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O u on  examine,  entr’autres  choses,  si  Plin® 
a voulu  désigner  une  des  Fontaines  de  ce 
lieu  célèbre  dans  ce  passage,  Tungri,  Cb- 
vitas  Gallic^  , Fontem  habet  insignem , etc.  ; 
Ou  bien  si  ce  Naturaliste  a voulu,  parler 
de  la  Fontaine  de  Tongres  ; avec  des  Notes 
qui  servent  de  développement  au  texte, 
et  donnent  des  renseignemens  sur  toutes 
les  Sources  Minérales  dii  Pays  de  Liège  : 
Suivie  d’une  Lettre  sur  deux  Prophètes , 
Michel  Nostradamus  et  Mathieu  Laensbcrgh. 
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. . . . Si  quid  novisti  rectius  istis, 
Candidus  imperti 


. . . . Tibi  nos  adcredere  par  est. 

Horace 


An  XI,  ( 1803*) 
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AVIS . 

Les  Observations  ultérieures  de  Mr.  d© 
Limbourg  , auxquelles  je  réponds  dans 
cette  troisième  Lettre , ont  été  insérées 
dans  l’ Esprit  des  Journaux  des  mois  de 
Juillet,  Août  et  Septembre,  1788.  Mr» 
de  Limbourg  a cherché  aussi  à com- 
battre , dans  ses  volumineuses  Observa • 
dons  , quelques  assertions  de  Mr.  de 
Feller,  contraires  à son  système;  mais 
cet  infatigable  critique  n’a  pas  laissé  les 
attaques  du  défenseur  de  l’ancienneté 
des  Fontaines  de  Spa  sans  une  réponse 
qui  me  paroit  lumineuse  et  péremptoire  : 
Voyez  le  Journal  Hist.  et  Lit.  du  1 Août 
178S  et  celui  du  du  même  mois. 
Mr.  de  Feller?  croit  que  , sans  déroger 
aux  mérites  des  Recherches  de  Mr.  de 
Limbourg , les  raisons  qu’il  a alléguées 
dans  ses  Journaux  , en  faveur  de  l'an- 

Clen  et  commun  sentiment  , restent  tou- 
jours hors  d’atteintes.  Le  public  impar- 


* 

* J . \ ’ 

tial , ajoute  cet  Écrivain,  en  jugera  d’une 
jnaanière  plus  décisive  que  moi.  — Mr; 
dç  Limbourg  avoue  lui -même  qu’il  n’y 
a pas  de  meilleur  parti  à prendre.  Nous 
avons  en  effet  suffisamment  instruit  le 
public  C’est  à lui  à décider  cette  ques- 
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Du  Bourg  de  Spa  et  de  ses  Fon- 
taines y avec  des  Recherches  sur 
la  Source  antique  de  Tongres , 

à Mr. . . . 


LETTRE  IIIe- 

/ 


Il  esc  permis  d’ennuyer  le  public  ; 

Il  n’est  pas  permis  de  le  tromper. 

Voltaire  : Métang.  Histor. 


Vous  convenez  vous  - même  , 
Monsieur,  que  les  longues  discussions 
N que  contiennent  les  Observations  ul- 
térieures de  Mr.  de  Limbourg  sur  les 
propriécés  et  les  vertus  des  Eaux  de 
i ongres  et  de  Spa  , ne  me  regardent 
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pas  5 j’en  laisserai  dont  l’examen  aux 
médecins  et  aux  chymistes.  Quand  aux 
autres  points,  je  compte  que  vous  aurez 
Ih  avec  impartialité  et  attentivement 
la  réimpression  de  mes  deux  premières 
Lettres  sur  les  Fontaines  de  Tongres 
et  de  Spa  , et  j’espère  que  vous  vous 
serez  apperçu  que  j’ai  donné  à la  plus 
grande  parcie  des  objections  de  Mr. 
de  Limbourg  une  réponse  satisfaisante. 
Ne  négligez  pas  sur-tout  de  parcourir 
les  Mo  :;  qui  accompagnent  ces  deux 
petits  Ouvrages  : S’il  en  est  quelques 
unes  qui  sont  minutieuses,  peut-être 
trouverez-vous  les  autres  essentiellement 
utiles  et  même  nécessaires  au  parfait  dé- 
veloppement des  questions  que  vous 
me  faisiez.  Quoiqu'il  en  soit  , je  vais 
à présent  réfuter,  dans  cette  Lettre,  les 
objections  dont  je  n'ai  pas  cru  devoir 
m’occuper  dans  les  deux  premières. 
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En  écrivant  sur  cette  matière,  Mr. 

< 

de  Limbourg  et  moi , nous  avons  eu 
des  vues  differentes.  J’ai  cherché,  sans 
préjugé  , comme  tout  Historien  est 
obligé  de  faire  , à jetter  quelque  lu» 
mière  sur  Spa  , dont  la  célébrité  me 
paroissoit  pouvoir  fixer,  pour  un  mo- 
ment , l’attention  du  public  : y ai -je 
réussi?  Les  peines  que  je  me  suis  don- 
nées , me  persuadent  au  moins  qu’on 
s’efforceroit  envain  à répandre  un  plus 
grand  jour  sur  l’origine  et  l'agrandis- 
sement de  ce  Bourg.  Mr.  de  Limbourg 
n’a  envisagé  la  même  matière  que 
comme  un  médecin  qui  avoit  le  plus 
vif  intérêt  à conserver  aux  Fontaines 
de  Spa  tout  ce  qu’on  a débité,  depuis 
un  siècle  et  demi,  de  merveilleux  sur 
les  vertus  surprenantes  de  leurs  Eaux. 
Je  ne  conteste  pas  à ces  Eaux  leurs 
qualités  bienfaisantes  , mais  je  n’aime 
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point  l’exagération.  Nous  avons  rempli 
tous  les  deux  notre  taché.  Que  Mr.  de 
Limbourg  se  tranquilise!  Quand  même 
des  événemens  inattendus  réhabilite- 
roient  la  Fontaine  de  la  ville  de  Ton- 
gres , jamais  ses  Eaux  ne  jouiront  de 
la  même  vogue  ; des  plaisirs  multipliés 
assurent  à Spa  sa  réputation,  et  y at- 
tirent l’Or  que  l’étranger,  tous  les  ans, 
ne  manque  pas  d’y  venir  verser  (tf  ). 


(a)  Une  observation  à faire,  c’est 
que  les  Étrangers  ne  vont  à Spa , pour 
y prendre  les  Eaux , que  dans  les  mois 
de  Juin,  Juillet  et  Août,  tandis  qu’on 
peut  boire  celles  de  Tongres  en  tout 
terns , ainsi  que  l’assure  le  savant  mé- 
decin André  Baccio  dans  son  livre  de 
Jhermis , etc.  : Voici  ses  expressions  • 
Totâ  Æstatc  utiles , st  'um  migras  Calorïbus , 
pag.  356. 
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Mais  j’ose  me  vanter  d’avoir  dissipé  les 
réncbres  dont  on  vouloit  environner 
son  berceau,  et  d’avoir  fait  connoître 
particulièrement  l’histoire  d’un  Village, 
qui , pendant  trois  mois  de  l’année , est  le 
plus  beau  et  le  plus  brillant  de  l’Europe. 

I 

Si  Mr.  de  Limboùrg  ne  craint  pas 
d’ennuyer  le  public  en  revenant  en- 
core sur  cet  objet  , il  m’obligera  de 
ne  point  me  prêter  des  choses  aux- 
quelles je  n’ai  jamais  pensé.  Je  pour- 
rois  indiquer  plusieurs  pages  de  ses 

Observations , où  il  se  bat  les  flancs 

\ • 

pour  repousser  des  assertions  que  je 
lui  défie  de  trouver  dans  ce  que  j’ai 
écrit  sur  Spa.  Qu  ai-je  avancé,  par 
exemple , dans  mes  Lettres , que  Gil- 
berc  Limbourg  n’a  point  connu  la 
Fontaine  de  Tongres?  Où  ai- je  aussi 
ùit  que  cette  Fontaine  et  celles  de  Spa 
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n’étoient  point  connues  des  médecins, 
du  tems  et  avant  Je  Livre  d’Hubert. 
Thomas , imprimé  en  1541  > U seroit 
fastidieux  de  parler  encore  de  la  con- 
sultation des  docteurs  de  Louvain  et 
de  27  médecins  de  différentes  Villes 
de  notre  Pays  sur  les  propriétés  des 
Eaux  Tongroises  : j’observerai  seule- 
ment que  Henri  de  Heers  est  mort 
prés  de  soixante  ans  avant  cette  fa- 
meuse consultation. 

Dans  sa  Réponse  7me-  , Mr.  de 
Limbourg  cite  les  restes  d’une  ancienne 
Chaussée  Romaine  qui  passe , prétend- 
t-il , à trois  et  à deux  lieues  de  Spa  , 
pour  prouver  que  les  Romains  ont  pu 
fréquenter  les  Fontaines  de  cet  endroit: 
Mais  les  restes  de  cette  ancienne  Chaus- 
sée ne  prouvent -ils  pas  tout  - à- fait  le 
contraire  ? Si  les  Romains  avoient  etc 
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témoins  des  effets  salutaires  des  Eaux 
de  Spa  , comment  n’y  auroient-ils  pas 
conduit  cette  Chaussée?  C’écoit  peu  de 
chose  pour  eux  qu’un  détour  de  deux 
ou  trois  lieues  -,  et  puisqu’ils  ne  l’ont 
pas  fait,  comment  peut -on  supposer 
un  accès  facile,  du  tems .des  Romains  , 
aux  Fontaines  de  Spa  ? Mr.  de  Lim- 
bourg  ne  sait- il  pas  que  deux  ou  trois 
lieues  de  vallons  profonds , de  mon. 
tagnes  élévées,  de  rochers  escarpés  et 
de  précipices  affreux,  au-lieu  de  pré- 
senter un  accès  facile,  n’offrent  que  des 
chemins,  si  on  doit  les  appeller  ainsi» 
inacessibles  ? L’habitation  d’Ambiorix 
ctoit  située  près  d’une  rivière,  au  milieu 
des  bois,  et  peu  éloignée,  comme  on 
peut  le  conjecturer,  du  Bourg  de  Spa 
qui  n’a  existé  que  long-tems  après.  Cette 
habitation,  quoique  Mr  de  Limbourg 
soit  d’un  sentiment  opposé  , esc  très- 
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bien  désignée , dans  les  commentaires  de 
César,  par  la  fuite  du  Roi  des  Éburons, 
puisque  c’est  cette  fuite  qui  donne  oc- 
casion à César  d’en  faire  mention. 

Si  je  n’ai  pas  prouvé,  comme  le 
veut  Mr.  de  Limbourg,  que  les  mor- 
ceaux d’antiquité,  trouves  dans  Tongres 
ou  près  de  Tongres,  eussent  quelque 
rapport  avec  l’ancienne  Fontaine  de 
cette  Ville,  j’ai  du  moins  fait  voir  par- 
là  que  Tongres  écoit  très- connu  des 
Romains  , et  j’ai  montré  en  méme- 
tems  que  puisqu’on  ne  trouvoit  pas  à 
Spa  et  dans  les  environs  un  seul  mor- 
ceau d’antiquité  , les  vainqueurs  des 
Gaules  n’a  voient  pas  visité  les  Sources 
de  ce  lieu  , tandis  qu’il  est  avéré  qu’ils 
ont  éprouvé  l’influence  merveilleuse  des 
Eaux  Tongroises.  Qui  ne  riroit,  lors- 
qu’on entend  Mr.  de  Limbourg  s’écrier 
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que  ces  vainqueurs  ne  semoient  point 
de  médailles  partout  ? Comme  si  celles 
qu’on  rencontre  encore  aujourd’hui 
tous  les  jours  près  de  Tongres,  avoienc 
cté  semées  exprès  par  les  Romains  ? 
Qui  ne  riroit  de  meme  de  la  preuve 
qu’il  avance,  pour  insinuer  que  Henfi 
III,  Roi  de  France,  a été  à Spa  en 
I 8 5 ? Une  pierre  qu’on  y montre,  sur 
laquelle  sont  sculptées  les  armes  de 
France  et  de  Pologne,  doit-elle  l’em- 
porter sur  le  silence  de  tous  les  His- 
toriens , contemporains  à ce  Prince  ? 
Doit -elle  sur -tout  l’emporter  sur  les 
raisons  qui  forçoient , pour  ainsi  dire, 
Henri  à rester  en  France  dans  le  tetns 
qu’on  le  suppose  à Spa?  J’ai  exposé, 
dans  ma  première  Lettre,  l’état  criti- 
que de  ce  Royaume  à cette  époque  ; 
les  feux  de  la  guerre  étinceHoient  de 
toutes  parts-,  ces  vers  de  Voltaire  peig- 
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nent  admirablement  bien  la  situation 
du  bible  et  indolent  Monarque,  que 
nos  Auteurs  et  même  quelques  Écri- 
vains François , font  alors  voyager 
parmi  nous  : 

Henri  se  réveilla  du  sein  de  son  ivresse  : 
Ce  bruit , cet  appareil , ce  danger  qui 
le  presse , 

Ouvrirent  un  moment  ses  yeux  appe- 
santis. 

Mais  du  jour  importun  ses  regards  éblouis 
Ne  distinguèrent  point , au  fort  de  la 
tempête , 

Les  foudres  menaçans  qui  grondoient  sur 

sa  tête  ; 

Et  bientôt  fatigué  d’un  moment  de  ré- 
veil , 

Las  et  se  rejettant  dans  les  bras  du 
sommeil  , 

Entre  ses  favoris  er  parmi  les  délices , 
Tranquille  , il  s’endormit  au  bord  des 
précipices. 


Cks 
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Ces  beaux  vers  sont  tires  de  la  Hen- 
riade.  Combien  de  voyages  ne  feroient- 
on  pas  faire  aux  Souverains , si  on  con- 
cluoic,  de  ce  que  leurs  armes,  sculptées 
sur  la  pierre,  sont  conservées  dans  telles 
et  telles  villes,  qu’ils  y ont  été  ? Au 
reste , pourquoi  Marguérite  de  Valois, 
Reine  de  Navarre,  n’a  - c - elle  rien  dit 
dans  ses  Mémoires  de  ce  prétendu  voya- 
ge de  son  frere  ? Ce  qui  doit  d’autant 
plus  surprendre  qu’elle  s’étend  beau- 
coup sur-tout  ce  qui  concerne  ce  frere 
qu’elle  chcrissoit  tendrement?  Pourquoi 
enfin , Ambroise  Paré  s’est-il  tu  sur  ce 
voyage,  lui  qui , en  qualité  de  chirur- 
gien d’Henri  III,  auroit  dû  nous  ins- 
truire pour  quelle  infirmité  il  auroit  en- 
gagé son  maître  à prendre  les  Eaux  de 
Spa,  si  toutefois,  comme  Mr.  de  Lim- 
bourg  prétend  qu’il  est  probable,  il  les 
a conseillées  à ce  Prince? 

Terne  IL 
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De  la  façon  dont  Mr.  de  Limbourg 
mutile  un  passage  d’Ambroise  Paré,  il 
sembleroit  que  ce  chirurgien  prescrive 
la  boisson  des  Eaux  de  Spa  pour  beau- 
coup de  maladies  : Cela  ne  pas  exact. 
Ambroise  Paré  , après  avoir  fait  une 
énumération  de  plusieurs  maux  dont  on 
peut  obtenir  la  guérison  par  les  Bains 
d’Eaux  froides , nomme  les  Bains  de 
Liège  et  de  Spa.  Si  vous  ajoutez  à ces 
peu  de  mots  ceux  que  j’ai  copiés  de 
cet  auteur  dans  ma  deuxième  Lettre, 
vous  trouverez  que  dans  un  volume 
de  800  pages  in-  folio , Ambroise  Paré 
n’a  écrit  que  trois  lignes  sur  Spa.  Com- 
ment donc  peut-on  encore  revenir  sur 
cette  prétendue  confiance  sans  bornes 
que  ce  chirurgien  avoit  dans  les  Eaux 
de  ce  Bourg  î Que  prouve  le  passage 
d’Ambroise  Paré , que  Mr.  de  Limbourg 
cite  dans  ses  Observations  ultérieur 


DE  S PA 


W?  Rien  du  tout,  puisqu’on  y con- 

» . ’ * , ..  t O ■ ■ À 

fond  les  Bains  de  Spa,  qui  n’ont  jamais 
joui  d’une  réputation  bien  étendue» 

avec  les  autres  Bains  du  pays  de  Liège» 

, ' il>  ï s » 

dont  quelques  uns > comme  ceux  de 

Chaud-Fontaine  (/z),  méritent,  à plus 
d’un  titi*e,  leur  célébrité. 

S i Mr.  de  Limbourg  avoit  consulté 
les  Mémoires  de  Maguérite  de  Valois» 
Reine  de  Navarre  , écrits  par  elle- 
même  , et  non  son  Histoire  , faite 
depuis  peu,  il  y auroit  vu,  ainsi  que 
je  l’ai  dit,  que  le  village  de  Spa  n’étoit 
composé,  du  tems  de  cette  Princesse» 
que  de  trois  ou  quatre  méchantes  pe- 
tites maisons',  il  y auroit  vu  s’évanouir 


(a)  On  trouvera  cette  Note  à la  fin 
de  cette  Lettre, 

Tome  11.  B a 
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le  doute  qu’il  forme  pour  savoir  si 
c’ctoit  la  Princesse  de  la  Roche-sur- 
Yon  , ou  la  Reine  de  Navarre  , aux- 
quelles les  médecins  conseillèrent  de 
demeurer  a Liege.  Il  n’y  a point  d’é- 
quivoque dans  ce  passage  des  mémoires 
de  Marguérite  de  Valois  : Elle  y parle 
de  la  Princesse  de  la  Roche-sur-Yon, 
et  non  d’elle. 

Liège,  1788. 


S 
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NOTE  HISTORIQUE 

Sur  les  Bains  de  Chaud  - Fontaine , 
près  de  Liège. 

J e regarde  ces  Bains  comme  un  pré- 
sent de  la  Providence,  et  celui  qui,  le 
premier  , les  a fait  connoitre  , comme 
ayant  des  titres  à la  reconnoissance  des 
hommes.  Le  plus  ancien  monument  que 
j’aye  trouvé , où  il  soit  fait  mention  de 
la  Fontaine  qui  donne  les  Eaux  pour  ces 
Bains  , est  une  Chartre  d’un  Évêque  de 
Verdun,  de  l’an  1250,  où  on  l’appelle 
Chauvcceau-Fontaine  (a)  ; mais  il  ne  conste 


( <0  Consultez  l’Ouvrage,  intitulé  : Mani- 
feste de  la  R.  Abbesse  de  Robermont  et  du 
R.  Prieur  des  Chartreux  , etc.  , imprimé  à Liège 
en  I(^33  , <»  , pag.  49.  L’Église  de  Verdun 

possédoit  anciennement  beaucoup  de  biens- 
Jome  11.  B 3 
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pas  qu’on  en-  faisoit  alors  un  usage  par- 


ticulier. 


Saumery  a raison  d’avancer  que 

L . Y v i ï .1  ; : 4 r ? 

eau.  qui^porte  ce  ném  (V)  , 


existe  depuis  des  siècles;  mais  présumer , 
comme  il  fait,  que  les  ' Eaux  thermales 
de  cet  endroit  ont  eu  autrefois  de  la 


vogue , c’est  une  conjecture  qui  ne  me 
paroît  appuyée  que  sur  une  probabilité 
bien  légère  , ignorée  même  de  Saumery  ; 


il  finit  lui -même,  après  un.  long  ver- 
biage  , par  en  convenir,  en  avouant  que 
ces  Eaux  ont  été  long  - tems  négligées 
et  même  inconnues.  C’est  d’un  testa- 
ment, fait  en  1339  , que  je  tire  la  seule 
probabilité  que  nous  ayons  , que  les 
Étrangers  visitoient  peut  - être  Chaud- 
Fontaine  dans  le  i4me-  siècle.  Le  pieux 
testateur  laisse  une  certaine  somme  à 


fonds  aux  environs  de  Chaud-Fontaine  et  de 
i’Abbaye  de  Robermont. 

(4)  Délices  du  Pays  de  Liège,  tom.  3, 
pag.  2-9. 
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plusieurs  hôpitaux  de  notre  Pays  sur  les- 
quels on  chercheroit  en  vain  quelques 
éclaircissemens  dans  nos  auteurs;  il  y 
nomme , entr’autres  , celui  de  Saint  Ju- 
lien de  Cha^-  Fontaine  , auquel  il  légué 
quarante  sols.  On  sait  que  les  voyageurs 
invoquent  Saint  Julien  pour  être  pré- 
servés pendant  leur  route  de  tout  acci- 
dent fâcheux  ; témoins  ces  vers  du  bon 
la  Fontaine  : 

ïïien  vou,s  dirai,  qu’en  allant  par  chemin, 

J si  certains  mots  que  je  dis  au  matin. 
Dessous  le  nom  d’Oraison  ou  d’Antienne 
De  Saint  Julien  , afin  qu’il  ne  m’avienhe 
De  mal  giter  ; et  j’ai  même  éprouvé 
Qu’en  y manquant  cela  m’est  arrivé. 

On  pourroit  peut-être  augurer  que 
1 hôpital  de  Saint  Julien  n’avoit  été  érigé 
a Chaud- Fontaine  que  pour  y héberger 
les  pauvres  Étrangers  qui  se  rendoient 
aux  Eaux  de  ce  lieu  ; il  ne  reste  plus 
depuis  long  - tems  aucune  trace  de  cet 

Tome  11.  ' B 4 
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hôpital  ; et  il  est  sûr  que  ces  Eaux  étoient 
oubliées  en  1571  , puisqu’André  Baccio , 
ce  savant  médecin  qui  a fait  des  Recher- 
ches si  exactes  concernant  les  Eaux  ther- 
males , répandues  sur  la  surface  du  globe , 
ne  les  nomme  pas.  Il  y a en  effet  à 
peine  cent  et  quelques  années  qu’on  en 
fait  un  usage  un  peu  fréquent. 

Plusieurs  petites  Sources  de  la 
Fontaine  salutaire  qui  procure  ces  Bains 
bienfaisans  , couloient  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  Wèse,  et  paroissoient  ne 
pouvoir  être  d’aucune  utilité  , lorsqu’en 
1676  un  nommé  Simon  Sauveur  conçut 
le  projet  d’en  tirer  parti  ( a ).  II  obtînt 
de  son  beau-frère,  le  Major  de  Chaud- 
Fontaine  , qui  possédoit  un  morceau  de 


Çæ)  Bresmal , dans  son  parallèle  des  Eaux 
Minérales  du  Diocèse  et  Pays  de  Liège  , 
48  et  suiv„ 


serrain  dans  c«  lieu  agreste,  la  permis- 
sion de  construire  sur  ce  terrain  un  petit 
bâtiment  où  il  plaça  quelques  Bains  ; il 
y réunit  les  Eaux  des  Sources  dont  j® 
viens  de  parler , et  s’en  servit  pour  ces 
Bains. 

Le  docteur  W.  Chrouec  doit  partager 
avec  Simon  Sauveur  l’honneur  de  cette 
découverte  , puisque  si  celui  - ci  jugea 
que  les  Eaux  thermales  de  Chaud  Fon- 
taine pouvoient  contribuer  à prolonger 
la  vie  de  d’homme , Chrouet , en  les  ana- 
lysant , en  démontra  la  possibilité.  Ce 
médecin  étoit  le  contemporain  de  Simon 
Sauveur.  Il  nous  apprend  que  Simon 
éto:t  peu  favorisé  des  dons  de  la  for- 
tune ( a ) , et  que  c’est  ce  qui  le  dé- 


( <«)  Dans  le  livre  qui  a pour  titre  : La 
Connoissance  des  Eaux  Minérales  d’Aix-ia- 
k-hapclle,  de  Chaud-Fontaine  et  de  Spa  , etc.. 
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termina  à penser  à ces  Eaux  qui  sans 
cela  , dit  Chrouet , seroient  peut  - être 
demeurées  dans  le  mépris.  Simon  Sauveur 
commençà  par  en  faire  l’éloge , et  ensuite 
il  éleva  une  chaumière  avec  quelques 
petits  Bains  clans  l’espoir  de  gagner  sa 


imprimé  à Leyde  en  1714  , pag.  23  et  suiv. 
Chrouet  cite  , dans  cet  Ouvrage,  le  docteur 
Cocquelet  dont  j’ai  parlé  à la  pag.  211  du 
premier  vol.  de  cette  Histoire.  Cocquelet  , 
qui  vivott  au  commencement  du  i8me.  siècle , 
avoir  fixé  sa  résidence  à Spa  ; il  connoissoit 
parfaitement  bien  la  pratique  des  Eaux  de 
ce  Bourg.  W.  Chrouet  nous  a encore  laissé 
deux  Ouvrages  en  forme  de  Lettres  , diriges 
contre  Brestnal  et  le  livre  de  cet  auteur,  in- 
titulé : Défense  Vies  Eaux  Minérales  de  la 
Source  du  Gadot , située  dans  le  Vallon  de 
Chaud  Fontaine  , etc.  , Source  dont  j’ai  dit 
un  mot  dans  une  de  mes  Notes.  La  première 
de-ces  Lettres  parut  en  miq  , et  l’autre  , 
l’année  suivante.  Les  discussions  de  ces  deux 
médecins  pouvotent  être  de  quelqu’intérêc  de 
leur  tems , mais  aujourd’hui  elles  seroient 
ennuyeuses. 
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vie.  Ce  sont  les  expressions  de  Chrouet- 
Ce  docteur  nous  instruit  qu 'importuné  par 
le  bon  homme  Sauveur  , il  analysa  les  Eaux 
de  Chaud- Fontaine  ; il  trouva  que  leur 
principale  qualité  consistoit  dans  un  Sel 
Alkali  fixe. 

I l explique  la  chaleur  qu’ont  ces 
Eaux  , en  conjecturant  qu'il  y a , aux 
environs  , un  feu  souterrain  , et  il  croit 
que  les  grandes  minières  de  souffre  qui 
sont  dans  le  voisinage  , peuvent  fournir 
la  matière  à nourrir  ce  feu.  Quoiqu’il 
en  soit , Chrouet  reconnut  que  les  Eaux 
de  Chaud  - Fontaine  étciient  non -seule- 
ment bonnes  pour  s’y  baigner  , mais 
aussi  pour  boire.  La  difficulté  étoit  d’en- 
gager le  monde  à en  faire  l’essai;  car, 
comme  l’observe  très- bien  ce  médecin, 
les  exemples,  en  fait  de  remèdes,  per- 
suadent mieux  que  les  raisons  les  plus 
convaincantes.  11  n’y  avoir  que  fort  peu  . 
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de  tems  que  Chrouet  exerçoit  alors  les 
fonctions  de  médecin  ; il  n’avoit  par 
conséquent  que  très  - peu  d’autorité  sur 
les  malades.  11  resta  donc  près  de, deux 
uns  sans  rencontrer  personne  qui  vou- 
lut, Je  premier  , faire  usage  des  Bains  et 
boire  des  Eaux  de  Chaud  - Fontaine.  Le 
hasard  enfin  lui  fournit  une  occasion 
d’en  faire  l’épreuve  sans  craindre  aucun 
reproche  en  cas  de  mauvais  succès.  Une 
femme  , âgée  de  40  ans,  quiavoit  épuisé 
en  vain  tous  les  remèdes  de  la  phar- 
macie, lui  fit  part  de  l’envie  qu’elle  avoit 
de  tâter  des  Bains  de  Chaud  - Fontaine. 
Elle  étoit  attaquée  d 'une  espèce  d’anasar- 
que  , et  presque  tous  les  membres  de 
son  corps  étoient  enflés.  Cette  pauvre 
femme  étoit  persuadée  que  toutes  ses 
enflures  se  dissiperoient , si  elle  pouvoit 
avoir  des  sueurs  fortes.  Chrouet  n'hésita 
pas  ; il  approuva  le  dessein  de  la  ma- 
lade, et  l’assura  que  ces  Bains  lui  feraient. 
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merveilles  ; mais  qu’il  falloit  pour  qu’elle 
suât  abondamment , qu’elle  avalât,  étant 
dans  le  Bain  , quelques  verres  d’Eau, 
prise  à la  Source.  Elle  suivit  exactement 
son  conseil , et  au  bout  de  quelques 
jours  elle  fut  entièrement  guérie.  Cet 
exemple , dit  Chrouet , a servi  ensuite 
comme  de  pont  pour  y faire  passer  plu- 
sieurs personnes  , incommodées  de  dif- 
férentes maladies , qui  sans  cela  n’au- 
roient  jamais  voulu  les  boire  , et  jus- 
qu’à présent  (1713)  je  n’en  connois 
aucune  qui  se  soit  repentie  de  les 
avoir  bues. 

J E pense  qu’on  ne  prescrit  actuel- 
lement que  très  - rarement  la  boisson 
de  ces  Eaux.  Le  docteur  Bresmal , qui 
n’aimoit  pas  Chrouet  , passe  sous  si- 
lence la  cure  de  cette  femme  ; mais 
il  nous  informe , dans  son  parallèle  des 
Eaux  Minérales  du  Diocèse ( et  Pays  de 
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Liège  (<z)  , qu’immédiatement  après  que 
Simon  Sauveur  eût  érigé  ses  petits 
Bains  , les  voisins  en  prirent  et  s’en 
trouvèrent  bien  ; et  puis  il  ajoute  que 
beaucoup  de  malades  de  Liège  et  d’au- 
tres Villes  en  éprouvèrent  l’efficacité 
avec  un  succès  si  merveilleux  , qu’en  peu 
d’années  on  y vit  aborder  de  toutes  parts 

- — -I 

plusieurs  personnes  des  plus  distinguées 
qui  y allèrent  en  foule  chercher  la 
guérison  h leurs  maux.  J’ai  déjà  fait 
l’éloge  de  fîresmal  ; c’étoit  sans  contredit 
un  de  nos  plus  habiles  médecins  ; c’est 
dans  le  livre  que  je  viens  de  citer,  livre 
qui  a été  imprimé  à Liège  en  1711  , et 
qui  est  aujourd’hui  presqu’inconnu , que 
je  puiserai  les  détails  suivans  sur  un 
endroit  que  sa  célébrité,  justement  mé- 
ritée , m’engage  à tracer. 


O)  49  et  suiv- 
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I l paraîtra  peut-être  surprenant  qu’il 
n’y  ait  eu  dans  un  lieu  où  tant  de  ma- 
lades récupéraient  la  santé , qu’une  mau- 
vaise hutte  , construite  d’argile  , dans 
laquelle  on  avoit  fabriqué  deux  ou  trois 
Bains  mal -propres  qui  recevraient  l’Eau 
de  la  Source  au  moyen  d’une  petite 
pompe  ; car  tel  étoit  1 établissement  de 
Simon  Sauveur;  il  doit,  dis- je,  paraître 
surprenant  qu’on  ne  se  soit  seulement 
occupé  qu’en  1713  à y élever  le  bâti- 
ment , assez  vaste , qui  est  le  même  qui 
subsiste  a présent  , mais  qu’on  a mo- 
derné  depuis  , et  où  on  a taché  de 
réunir , à la  proprêté  , toutes  les  com- 
modités qu’on  peut  désirer.  Voici  ce  qui 
a donné  occasion  à ce  retard. 

J ai  dit  que  Simon  Sauveur  avoit 
batt  sa  fragile  maison  sur  un  fond  qui 
appartenoit  à son  beau-frère  le  Major 
de  Chaud' Fontaine;  il  en  avoit,  il  est 
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vrai , obtenu  la  permission  ; mais  appré- 
hendant qu’après  la  mort  de  celui-ci,  il 
ne  fut  privé  du  profit  qu’il  retiroit  de 
ses  Bains,  il' chercha  à s’approprier  une 
chose  qui  n’étoit  pas  à lui.  11  s’adressa , 
en  1 696  , à Joseph- Clément  de  Ba* 
vière  , prince  de  Liège , et  lui  exposa 
que  le  public  jouissoit , par  son  assiduité 
et  ses  soins  , des  Bains  qu’il  avoit  éta- 
blis à grands  frais  sur  un  chemin  Royal 
C’étoit  surprendre  la  religion  du  Chef 
de  la  Nation.  Sur  çe  simple  allégué , 
Joseph- Clément  lui  donna  par  octroi  du 
19  Juin  , 1696  , sous  une  redevance 
assez  modique  , la  Source  qui  lui  four 
nissoit  l’Eau  pour  ses  Bains. 

Cet  Octroi  n’ôtoit  pas  et  ne  pouvoit 
ravir  aux  représentans  du  Major  de 
Chaud- Fontaine  un  droit  qu’ils  avoient 
sur  un  fond  que  ce  Major  leur  avoit 
transmis.  Ils  le  firent  en  effet  valoir.  De-là 


un 


-DE  S P A. 


33 


un  procès  que  Simon  Sauveur  ne  crut 
pas  pouvoir  soutenir  : il  céda  ses  pré- 
tentions à son  neveu  , Théodore  Sau- 
veur , qui  continua  ce  procès  jusqu’en 
1713.  Cependant  Joseph  - Clément  re- 
connut qu’il  avoit  été  trompé  : il  révo-; 
qua  son  Octroi.  Peu  de  tems  après  , la 
Chambre  des  Comptes  de  ce  Prince  , 
administrée  alors  par  une  régence  Im- 
périale, fit  creuser  sous  le  terrain  où 
Simon  Sauveur  avoit  établi  ses  Bains-' 
On  remarqua  que  la  principale  Source 
qui  donnoit  naissance  à celle  , employée 
par  Simon  , s’étendoit  bien  avant  dans 
là  prairie  de  son  beau-frère.  On  remar- 
qua encore  que  la  Source  de  Théodore 
Sauveur  étoit  un  peu  altérée  par  une 
petite  Source  d’Eau  froide  qui  se  mêloit 
avec  l’Eau  chaude  : découverte  qui  dé- 
termina plus  que  jamais  les  représentans 
du  beau  - frère  de  Simon  Sauveur  à ne 
pas  abandonner  leurs  droits  sur  cette 
Tome  II.  Q 
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Fontaine.  Ils  s’adressèrent  à la  Chambre 
des.  Comptes  dç  Joseph  - Clément  qui 
eût  égard  à -la  justice  de  leur,  cause. 
Mais  en  même  r tems  cette  Chambre  , 
ayant  pris  l’avis  du  Chapitre  Cathédral , 
ayant  consulte  lejs  plus  savans  juriscon- 
sultes et  des  médecins  très  - experts  qui 
jugèrent  unanimement  que  cette  Source 
étQit  un  trésor,  pour  le  Pays  et.  que  le 
Prince  pouvoit  par  conséquent  en  dis- 
poser, cette  Charnbre  , dis - je,, l’accorda 
aux;, propriétaires  de  la  prairie,  avec  l’o- 
bligation de  payer  à Son  Altesse  annuel- 
lement deux  cens  chapons , et  sous  plu- 
sieurs autres  conditions  que  Joseph-Clé- 
ment , toujours  avec  l’avis  du  Chapitre 
Cathédral , imposa  , selon  Bresmal , en 
faveur  du  public  : C’est  ce  que  contient 
l’Octroi  du  9 Juin,  1713  , que  cet  au- 
teur a vu. 

i 

O N construisit  donc  sur  un  plan  i 


/ 


DE  S P A, 


35 


prescrit  par  le  Prince  et  ses  États,  le 
bâtiment  que  nous  voyons  à Chaud- 
Fontaine.-  Du  tems  de  Simon  Sauveur  et 
de  son  neveu , on  étoit  obligé  de  re- 
courir au  feu  pour  donner  aux  Eaux  un 
degré  de  chaleur  convenable  : Ce  qu’on 
ne  fait  plus  , il  y a plusieurs  années  , 
depuis  sur  - tout  que  la  Source  a été 
purgéè  des  Eaux  étrangères , et  qu’on 
l'a  renfermée  dans  un  puits  ou  réservoir 
bien  cimenté,  qui  étant  enclavé  dans  les 
bâtimens  , empêche  l’Eau  froide  d’y  pé- 
nétrer. Je  finirai  ces  détails,  minutieux 
peut-être,  par  observer  que,  du  vivant 
de  Bresmal , les  Bains  de  Chaud- Fon- 
taine recevoient  déjà  les  Eaux  par  le 
moyen  d’une,  de  ces  machines  , exécutée 
en  petit , dent  on  s’ étoit  servi  à Marly 
pour  les  Fontaines  de  Versailles.  C’est 
principalement  sur  les  rhumatisés  et  les 
paralytiques  que  ces  Bains  font  des  effets 
prodigieux. 
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On  peut  les  prendre  dans  toutes  les 
saisons  , mais  c est  ordinairement  lorsque 

. : ; L T “ 

la  nature  s orne  de  fleurs  et  de  verdure 
que  les  Liégeois  et  les  Étrangers  fré- 
quentent le  plus  Chaud -Fontaine  , dont 
les  environs  dans  ce  moment  sont  d’une 
grande  beaute.  Ceux  qui  ne  cherchent 
qu  a s amuser  j y trouveront  amplement 
dans  tous  les  tems  de  quoi  se  satisfaire. 
Le  collège  des  Médecins  de  Liège  en 
analysa  les  Eaux  en  1717  avec  une  at- 
tention scrupuleuse , et  le  résultat  du 
travail  de  ces  Médecins , joint  aux  cures 
surprenantes!  qu’elles  opérèrent,  ne  con- 
tribua pas  peu  à étendre  leur  renommée. 
D’après  ceci  ne  doit- on  pas  être  étonné 
de  lire  , dans  le  Traité  des  Eaux  Miné- 
rales de  Spa  de  Mr.  de  Limbourg  (<2)  , 
que  les  Bains  de  Chaud -Fontaine  sont 

( æ)  Édition  de  Leyde  , 1754  , in  - 12#,  « 

PaK-  255. 
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plus  fréquentés  pour  les  plaisirs  que  pour  la 
santé.  On  peut  appliquer  ici  à ce  docteur 
ce  qu’il  dit  dans  le  discours  préliminaire 
de  ce  Traité  , qu’il  faut  que  les  Eaux  pour 
lesquelles  on  écrit , soyent  toujours  les  meil- 
leures : Or  Mr.  de  Limbourg  a composé 
deux  ou  trois  mille  pages  pour  celles 
de  Spa. 

J’ajouterai  à cette  Note  quel- 
ques particularités  sur  une  Source  Mi- 
nérale, découverte  depuis  peu  dans  les 
environs  de  Chaud  - Fontaine  , non  loin 

du  château  de  la  Rochette.  L’auteur  d’une 

. > 

brochure  (a)  , imprimée  en  i Sot,  raconte 
qu’un  malheureux  Émigré  , errant  dans 
les  bois  solitaires  dont  cet  endroit  est 

r 

orpé , et  cherchant  a étancher  la  soif 


(«)  Les  Délices  de  Chaud-Fontaine,  in- 12., 
Pa8-  34  et  '40.  Cet  Ouvrage  auroit  dû  être  in- 
titulé; Voyage  de  Chaud  - Fontaine  ; il  est 
cntre-mêlé  de  vers. 
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qui  le  tourmentoir,  trouva  cette  Source 
que  I auteur  préconise  ainsi  dans  ces  vers 
singuliers  : 

Derrière  le  joli  château 
Que  l’on  nomme  la  Rochette , 

L’on  vient  de  découvrir  une  Eau 
Qui  mérite  bien  qu’on  l’achète  , 

Puisque  le  gros  chasseur  du  lieu 
M’a  dit  qu’il  mange  comme  un  diable 
Avec  ce  breuvage  impayable  , 

Lui  qui  mangeoit  si  peu  ! 

D’ailleurs  on  dit  que  tout  mal  cède 
A cet  infaillible  remède  ; 

Et  pourtant  il  n’en  coûte  rien 
Pour  boire  selon  son  envie 
Cette  merveilleuse  Eau  de  vie  , 

Mille  lois  préférable  au  vin. 


Je  ne  sais  si  ces  rimes  , qui  n’ont 
point  été  inspirées  par  1a  Muse  de  Cha- 
pelle , contribueront  à faire  connoître 
cette  nouvelle  Source  qu’on  devroh  bien 
appelier  lu  Fontaine  de  l'Émigré.  Le  poète 
jui  donne  les  épithètes  de  ferrugineuse  et 
ionique,  en  nous  apprenant  que  des  chy- 
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misres  de  Maëstricht,  en  ayant  analysé 
les  Eaux  , ont  jugé  qu 'elles  ne  pouvoient 
être  que  'salutaires.  Mr.  Malherbe , auteur 
de  l’Ouvrage  qui  m’a  fourni  ces  détails , 
s’adresse  ainsi  aux  Dames  dans  une  épître 
dédicatoire  : « Puissiez-vous  , leur  dit-il , 
n’apercevoir  par  - tout  qu’une  plume 
taillée  par  l’un  des  enfans  ailés  de  Cy- 
thère  ».  11  ne  suffit  pas  que  l’amour  taille 
la  plume , il  faut  encore  qu’il  anime 
celui  qui  la  manie.  Mr.  Malherbe  con- 
vient bonnement , dans  sa  préface  , qu’il 
a plus  d'aptitude  au  métier  de  hâlettr  qu'à 
celui  de  vers  ; et  il  est  persuadé  que  U 
demi  teinte  de  misantropie  qui  colore  son 
livre  , pourroit  fort  bien  le  faire  appelliT 
l Ours  des  Alpes  ou  la  Marmotte  de  Savoye. 
Cet  aveu  naïf  doit  désarmer  le  critique 
le  plus  sévère. 
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L a Lettre  suivante  a été  imprimée  dans 
X Esprit  des  Journaux  , à la  suite  des 
Recherches  sur  Nostnjdamus  et  Ma- 
thieu Laensbergh  : Elle  reparoît  ici 
plus  ample  et  accompagnée  de  quelques 
Notes  nouvelles  : J’ai  cru  devoir  la 
détacher  de  ces  Recherches  que  je 
rassemblai  à l’instance  de  Mr.  de..;, 
auquel  mes  Lettres  sur  les  Fontaines 
de  Spa  sont  adressées. 


HISTOIRE 

Du  Bourg  de  Spa  et  de  ses  Fon- 
taines , avec  des  Recherches  sur 
la  Source  antique  de  Tongres  , 
a Ad  / • • • • 


LETTRE  I V ME- 

Lorsque  vous  me  conseillez. 
Monsieur,  dans  votre  dernière  Lettre, 
de  ne  plus  revenir  sur  les  Fontaines 
de  Tongres  et  de,  Spa,  vptre  intention 
n’a  pas  été  certainement  de  confondre 
Mr.  de  Limbourg,  docteur  en  méde- 
cine et  membre  de  plusieurs  académies, 
avec  les  deux  grands  hommes  (a)  sur 


(a)  Mathieu  Laensbergh  et  Nostra 
damas. 
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lesquels  vous  me  -demandiez, Hans  la 
même  Lettre,  des  renseignemens.  Les 
doutes  sur  cès  fameuses  Fontaines  vous 
paroissenc  suffisamment  éclaircis , et 
vous  pensez  que  s’il  n’est  pas  permis 
de  tromper  le  public  , ou  doit  aussi 
assez  le  respecter  , en  ne  l’ennuyant 
point.  C’est  ainsi  que  vous  interprétez 
une  épigraphe  , tirée  des  Œuvres  de 
Voltaire,  que  j’ai  mise  à la  tête  de  ma 
Lettre  précédente.  Cette  phrase  du 
poëte  de  nos  jours  qui  a eu  le  plus  de 
réputation  , a singulièrement  déplu  à 
Mr.  de  Limbotirg-,  mais  une  épigra- 
phe , est-elle  une  autorité?  Non.  Ce 
iVcst  pas  là  l’usage  que  j’ai  voulu  en 
faire  \ il  a donc  tort  de  dire  que 
je  me  suis  appuyé  sur  un  homme 
dont  le  talent  supérieur  a ourdi 
son  Histoire  d'un  tissu  de  fans- 


de  S p a. 


4F 

Sûtes  (i)  N:est-ce  pas  dans  les  écri- 
vains d’un  talent  supérieur  qu’on 
puise  ordinairement  les  épigraphes  ? 
Ne  semble  - c - il  pas  que  Mr.  de 
Limbo.urg  se  range  déjà  lui  - même  , 
par  la  longue  énumération  qu’il  nous 
lait  de  ses  .travaux  littéraires  , dans 
cette  classe  des  écrivains  supérieurs ? 
Mais  pour  ne  pas  laisser  la  postérité 
en  suspend  à cet  égarj  , n’auroit  - il 
pas  dû  nommer  (2)  le  nom  de  l’au- 
teur qu’il  traduisit  en  174^  ? Pour- 
quoi se  contente-t-il  de  dire  seulement 
qu’il  débuta,  cette  année,  dans  la  car- 
rière des  Lettres  par  une  traduction  ? 
Oh  ! vraiment,  cela  est  trop  modeste! 
si  Mr.  de  Limbourg  avoit  mieux  connu 


( 1 ) On  trouvera  cette  Note  , et  les 
suivantes,  à la  fin  de  cette  Lettre. 
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ses  Forces , i!  ne  se  seroit  pas  amuse 
à traduire. 

M ai.  g r £ la  grande  supériorité  de 
ses  talens , j’ose  le  défier  de  nous  mon- 
trer , que  les  médecins  , du  tems  de 
Hubert  Thomas , cmycient  que  la  Fon- 
taine de  Tongres  n’avoit  point  les  ver- 
tus de  celle  dont  Pline  Fait  la  description. 
Les  médecins,  du  tems  de  cet  auteur, 
ne  craignoient  d’en  publier  les  proprié- 
tés que  parce  qu’ils  appré'hendoient  que 
les  l'Palades  n’y  recourussent  préférable- 
ment à leurs  ordonnances  i ce  n’étoit  pas , 
cO mine  je  l’ai  déjà  dit , qu’ils  ignorassent , 
ou  qu’ils  en  méconnussent  les  bonnes 
qualités  : Mais  c’étoit  parce  qu’ils  ne 
consiikojent  que  leurs  intérêts  (a].- 


(4)  C’est  ce  qu’on  lit  dans  le  petit 
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Cette  Fontaine,  demande  encore 
Mr.  de  Limbourg , étok-elle  connue 
des  Romains?  N’ai -je  pas  prouvé  que 
le  passage  du  Naturaliste  Latin  ne  pou- 
voit  être  interprêté  qu’en  faveur  de  la 
Fontaine  de  Tongres  (3)?  N’ai-je  pas 
de  plus  prouve  positivement  que  les 
Romains  la  connoK&oient',  et  par  la  tra- 
dition du  Pays  que  de  vieux  manuscrits 
sur  notre  Histoire  confirment et  par 
le  témoignage  de  quantité  d’écrivains, 
et  par  les  découvertes  faites  sur  l’Ys- 
serborn,  Monticule  ou  ctoit  située  cette 
célèbre  Fontaine,  et  par  les  épithètes 
enfin  de  Sacty  et  de  Samis  que  lui 
donnent  les  anciens  registres  de  l’Église 


livre  , intitule  : Uub.  Thomcc  de  Tu n gris  et 
F-huronibus  Comment.  Anvers,  1585,  i/2-8., 
PaR-  77- 
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collegiale  de  Tongres  ? Épithètes  qui 
indiquent  en  même-tems,  et  le  cas 
qu’en  faisoient  les  Romains,  puisqu’ils 
l’avoient  dédiée  à un  Dieu,  ec  ses  effets 
merveilleux  et  salutaires-,  puisque  les 
malades  y récupcroient  la  santé  ? 

La  situation,  au  contraire,  des  Fon- 
taines de  Spa  dans  les  vastes  forêts  des 
Ardennes , sans  compter  les  précipices 
affreux  dont  elles  sont  de  tous  côtés 
environnées,  cette  situation,  dis- je,  ne 
montre-t-elle  pas  évidemment  que  les 
Romains  n’eurent  aucune  connoissance 
des  Eaux  de  ce  Bourg  qui  n’acquirent 
quelque  prédit  que  plusieurs  siècles  après 
la  décadence  de  leur  Empire?  Ignore- 
t-on  que  César  lui -même,  à qui  rien 
n’étoit  prèsqu’i  tri  possible , n’osa  envoyer 
dans  ces  forêts  épaises  scs  braves  sol- 
dats pour  y poursuivre  les  Éburons  qui 

s’y 
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s’y  croient  réfugiés  ? Ec  le  général  de 
ce  peuple  valeureux  , Ambiorix  , ne 
dût-il  pas  son  salut  à la  position  avan- 
tageuse de  son  habitation  ? Ses  gens 
arrêtèrent  les  Romains  dans  des  défilés 
étroits  ; il  eut  le  bonheur  de  s’évader 
et  de  s’enfoncer  dans  les  Ardennes  où. 
il  fut  en  sûreté.  Mais  d’où  conste-t-il, 
s’écrie  Mr.  de  Limbourg  , que  cette 
habitation  étoit  située  près  d’une  rivière 
et  dans  les  bois?  Ce  n’est  pas,  ajoute- 
il  , par  les  Commentaires  de  César. 
Excusez-moi,  Mr.  de  Limbourg,  c’est 
par  ces  Commentaires  qu’il  en  conste; 
César  y dit  formellement  que  ce  qui 
sauva  Ambiorix  , c'est  que  sa  mai- 
son étoit  située  dans  les  bois  comme 
le  sont  presque  toutes  celles  des 
Gaulois  , qui  pour  se  garantir  des 
ardeurs  du  soleil  , les  bâtissent 
dans  le  voisinage  des  forets  et  des 
Tome  II.  D 
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rivières  ( a ).  Rien  n’est  pins  clair  : 
Et  c’est  la  fuite  de  ce  Roi  des  Éburons> 
quoique  Mr.  de  Limbourg  assure  le 
contraire,  qui  donna  occasion  à César 
de  parler  de  son  habitation  (4). 

Ce  médecin  veut  aussi  que  ce  soit 
1 z bazar d qui  ait  fait  sémcr  des  méT 
dailles  antiques  dans  un  endroit  plutôt 
que  dans  un  autre  : Excellente  raison 
pour  persuader  que  les  Romains  ont 
pu  connoître  les  Sources  de  Spa!  Reste 
à s’en  prendre  au  bazar d si  nous  n’y 
trouvons  point  de  médailles.  Quand  on 
conviendroit,  avec  Mr.  de  Limbourg, 
que  c’est  le  brigandage  des  siècles , 
ou  une  mauvaise  police , qui  sont  cause 

r- — — • 

(<2)  Commentaires  de  César  ; traduct.  de 
Wal]y,  édit,  de  Barbou , 1775  » tom>  1 j 
pag.  293. 
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que  nous  ne  voyons  point  d’anciens 
monumens  pies  des  Fontaines  de  Spa , 
on  pourroit  toujours  lui  demander  : 
Comment  est- il  possible  qu’il  n’existe 
plus  aujourd’hui  dans  ce  lieu  aucune 
trace  de  ces  monumens  ? Les  vestiges 
de  tant  de  beaux  édifices  qu’on  ren- 
contre partout  où  les  Romains  ont 
pénétré,  n’attestent- ils  pas  mieux  le 
brigandage  des  siècles  ( 5 ) ? et  où  il 
n’y  a pas  de  ces  anciens  vestiges,  n’est- 
on  pas  fondé  à croire  que  les  Romains 
n’y  ont  jamais  été  ? 

v 

Mais  abandonnons  ces  tems  réculés , 
et  rapprochons-nous  des  tems  plus  mo- 
dernes. Mr.  de  Limbourg  revient  encore 
sur  Henri  III,  Roi  de  France,  et  sur 
son  prétendu  voyage  en  158L  J’ai 
démontré  qu’il  n’a  pas  sorti , et  qu’il 
ne  pouvoit  pas  sortir  de  son  Royaume 

Tome  IL  D 2 
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alors;  et  l’auteur  de  sa  vie  (a),  rem- 
plie de  recherches , est  d’accord  avec 
moi,  puisqu’il  se  tait  , ainsi  que  tous 
les  Historiens  contemporains  à ce  Roi, 
sur  cet  événement  , qu'on  ne  peut 
cependant  ranger  dans  la  classe  des 
évcnemens  ordinaires.  Quoique  les  Mé- 
moires de  sa  sœur  , Marguerite  de 
Valois,  Reine  de  Navarre,  n’aillent  que 
jusqu’en  1 ygz  ; comme  elle  a vécu  près 
de  trente  ans  après  cette  époque  , et 
qu’elle  entre  dans  de  grands  détails  sur 
notre  Pays  et  sur  son  voyage  à Spa  , 
n’étoit-il  pas  naturel  qu’elle  rappellât 
celui  de  Henri  à ce  Bourg  dans  un 
livre  qu’elle  n’a  écrit  que  long-tems 
après , et  lorsqu’elle  ne  pouvôit  plus 
s’adonner  à la  galanterie  et  aux  plaisirs 

iù< ff» 

t ' 

(d)  Cet  Ouvrage  a paru  depuis  peu.' 
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que  son  rang  , sa  beaucc  et  son  ama- 
bilité rassemblent  autour  d’elle  dans 
sa  jeunesse  (6).  Ne  pourroit-on  pas 
même  conjecturer  que  c’est-elle  qui  fit 
placer  dans  l’Église  de  Spa  l’écusson  d’un 
frere  qu’elle  chérissoit  tendrement  ( a) 
préférablement  au  sien  , et  probable- 
ment à la  demande  des  habitans  de  ce 
village  qui  cherchoient  déjà  dès -lors  à 
accréditer  leurs  Eaux?  Et  parce  qu’Am- 
broise  Paré  a fait  imprimer  la  première 
édition  de  ses  Œuvres  en  tjtfi  (7)» 
peut-on  conclure  de-là  qu’il  ne  peut  avoir 


(d)  Il  faut  cependant  convenir  qu’à 
l’époque  où  on  fait  aller  Henri  III  à 
Spa-,  Marguerite  de  Navarre  haïssoit  ce 
Prince  qu’elle  avoit  aimé  autrefois  ; elle 
étoic  alors  entièrement  dévouée  aux  in- 
térêts du  Duc  d’Alençon , leur  frère* 
Tome  II,  D 1 
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fait  mention  du  voyage  de  Henri  III 
à Spa  en  Voyage  que  Mr.  de 

Limbourg  soupçonne  qu’Ambroise  Parc 
a conseillé  à ce  Prince  ! Ce  chirurgien 
n’est  mort  qu’en  1592J  il  y a eu,  de 
son  vivant  , plusieurs  éditions  de  ses 
ouvrages  ; il  les  a lui -même  corrigés 
et  augmentés  après  15-85  : N’étoit-il  pas 
tout  simple  que  dans  le  peu  qu’il  a 
écrit  sur  Spa  , il  dise  un  mot  du  voyage 
du  Roi  de  France  à des  Eaux  qu’il  lui 
ayoit,  prétend-on,  ordonnées.  Mr.  de 
Limbourg  se  plait  à s’appuyer  sur  deux 
passages  de  cct  auteur  qui  regardent  ces 
Eaux  ; voyons  si  cet  appui  est  bien 
solide  : Dans  l’un  il  n’en  parle  que  con- 
jccturalement  : L’on  tient , dit-il,  que 
Us  Eaux  Minérales  de  Spa  au  Liège 
ou  de  Plombière  , ont  vertu  admi- 
rable pour  tarir  les  fleurs  blanches 
et  c p. .. . : Dans  l'autre  , apres 
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avoir  loué  en  général  les  Bains  d’Eaux 
froides  et  leur  avoir  attribué  Ja  guérison 
de  plusieurs  maladies,  il  ajoute:  Entre 
lesquels  ceux  de  Liège  et  de  Plom- 
bier e,  pris  par  de  hors  et  par  dedans., 
ont  même  effet , faisant  d’une  main 
plusieurs  offices  sans  rien  gâter  ( 8 ) 
(a).  N’avois-je  pas  raison  d’avancer 
qu’Atnferoise  Paré  n’a  écrit  que  très  peu 
de  lignes  sur  les  Eaux  de  Spa  ?Et  encore 
obsef-vez  , je  vous  prie  , que  dans  ces 
deux  passages,  les  Eaux  de  Plombicre, 
et  les  Bains  qu’on  trouve  dans  quel- 
ques lieux  du  Pays  de  Liège,  peuvent 
réclamer  ces  lignes  en  leur  faveur. 

Vous  auriez  désiré,  Monsieur,  que 


Œuvres  d Ambroise  Paré,  édition 
de  Lyon  , 1645  ■>  in -fol.  , pag.  336 
et  337. 
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je  m’étendisse  d’avantage  sur  Van-Hel- 
mont  dont  j’ai  parlé  dans  une  de  mes 
Notes.  Ce  savant  écrivain  a examiné 
scrupuleusement  les  Fontaines  de  Spa  •, 
il  etoit  bien  loin  de  croire  que  leurs 
Eaux  avoient  toutes  les  bonnes  qualités 
qu'on  leur  attribuoit  déjà  dès-lors  j le 
suffrage  d’un  homme  aussi  instruit  de- 
vroit  encore  servir  de  règle  dans  leur 
usage,  et  les  médecins,  qui  les  ordon- 
nent aujourd'hui  peut-être  un  peu  trop 
légèrement,  pourroient,  cerne  semble, 
consulter  avec  succès  les  Paradoxa  de 
S p ad  an  i s de  ce  chymiste  célèbre. 
Je  n’en  juge  que  d’après  ce  que  quelques 
uns  de  nos  auteurs  en  ont  dit,  n’ayant 
point  su  me  procurer'  cet  ouvrage  ; 
mais  s’il  est  dans  le  même  goût  que 
le  Supplementum  de  Spadanis  Fon- 
tibus  du  même  Van-Helmont,  j’ai  peu 
à regretter  d'en  avoir  etc  privé.  Je  n’ai 
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rien  trouvé,  dans  ce  Supplément,  sur 
l’origine  et  l’antiquité  des  Fontaines  de 
Spajje  n’y  ai  rencontré  aucune  anec- 
dote sur  ce  lieu  rénommé  : ce  qui  étoit 
le  seul  but  de  mes  recherches  , ne 
m’étant  nullement  proposé , ainsi  que 
je  l’audit,  de  faire  connoître  en  détail 
les  veutus  et  les  propriétés  caractéristi- 
ques de  ces  Sources.  Je  me  contenterai 
donc  de  répéter  encore  ce  que  j’ai  déjà 
consigné  ailleurs,  que  ce  Supplément, 
imprimé  en  1624,  est  divisé  en  sept 
paradoxes,  et  que  Van-Helmont  y at- 
taque en  partie  les  qualités  bienfaisantes 
qu’on  prétendoit  qu’avoient  de  son  tems 
les  Fontaines  de  Spa.  Le  docteur  de 
Heers , le  champion  de  ces  Fontaines, 
y répondit  la  meme  année  : Il  y a plus 
d’humeuf  et  d’animosité  dans  cette  ré- 
ponse que  de  bonnes  raisons  (9).  Au 
reste,  Van-Helmont  ne  condamnoitpas 
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absolument  les  Eaux  de  Spa;  il  convient 
qu’elles  sont  un  puissant  remède  pour 
lês  obstructions  du  foie , de  la  rate  et 
des  rognons , pour  les  fièvres  qui  pro- 
viennent de  ces  obstructions  , pour 
l’hydropisie  , pour  la  jaunisse,  etc.,  et 
il  conseille  à ceux  qüi  les  boivent,  d’a- 
bandonner les  cartes  et  de  jouir  pré- 
férablement, quand  le  tems  ie  permet, 
de  la  promenade  : Passage  qui  prouve 
que  les  jeux  avoient  déjà  fait  alors 
quelques  progrès  dans  ce  Bourg.  G’est 
ce  qui  est  encore  mieux  constaté  dans 
le  Spadàcvène  de  Henri  de  Heers  , 
puisque  celui-ci  y prescrit  l’usage  des 
cartes  aux  malades  qui  prennent  les 
Eaux  de  Spa-,  il  donne  aussi,  au  même 
endroit,  pour  précepte,  un  conseil  qui 
me  paroîc  beaucoup  meilleur  : Avant 
de  se  rendre  aux  Fontaines  de  ce  vil- 
lage, il  faut,. dit- il,  laisser , i la  j/idisov 
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tout  soin  et  tout  chagrin.  Sans  doute 
que  du  vivant  de  de  Heers , on  n’y 
avoic  pas  introduit  ces  jeux  détestables, 
tels  que  le  Pharaon  , le  Biribi,  etc.  -, 
car  ce  seroit  envain  que  le  joueur  in- 
fortuné , qui  , à la  vue  d’un  monceau 
d’or  , alléché  par  l’espoir  d’un  gain 
incertain  , risque  sur  une  carte  fatale 
et  perd  toute  sa  tortune  , ce  seroit 
envain,  dis-je , qu'il  auroit  laissé  à sa 
maison  tous  ses  chagrins.  Il  faut  avouer 
que  ces  salles  .magnifiques  et  somptueu- 
ses , bâties  à Spa  depuis  vingt-cinq  à 
trente  ans , présentent  dans  la  saison 
des  Eaux  un  spectacle  singulier  et  éton- 
nant par  le  contraste  des  personnes  qui 
s y rassemblent  ■,  on  y ai  vu  plusieurs 
tctes  couronnées  y déposer  l’attirail 
majestueux  de  la  Royauté  : Mais  mal- 
heureusement c’est-là  aussi  que  viennent 
se  réunir  les  plus  grands  joueurs  du 
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monde  i c'est  encore  là  qu’arrivent  de 
toutes  parts  les  plus  fameux  escrocs  et 
les  filous  les  plus  rusés  : Ces  salles, 
enfin  servent  de  raillement  à tous 
les  méconcens  , à tous  les  intriguans 
de  l'univers  (io). 


Liège,  ii  Mars,  1789 


NOTES. 


J E renvoyé  ceux  de  mes  Lecteurs,  qui 
auroient  désiré  de  trouver  dans  cette 
Histoire  les  noms  des  Princes  qu’on  a 
vus  à Spa  pendant  le  i8me-  siècle  > 
aux  Listes  qu’on  imprime  , tous  les  ans , 
dans  ce  Bourg , et  aux  Galettes  de 
Liège.  Aurois-je  rendu  mon  Ouvrage 
plus  intéressant , si  j'avois  rapporté  , 
ce  que  tout  le  monde  sait,  quon  a 
élevé  à Spa  un  monument  pour  trans- 
mettre à la  postérité  que  Pierre- le  - 
Grand  y a été?  Ignore- 1- on  que 
Joseph  II  y a dîné  avec  un  Philosophe 
qui  s’est  montré  dans  tous  ses  écrits 
l’antagoniste  des  Souverains?  Ignore- 
t-on  que  Gustave  , Roi  de  Suède  , que 
Paul  I , que  le  Prince  Henri  de  Prusse , 
que  le  Comte  d’Artois,  que  le  Duc 
d’Orléans  , etc.  etc. , ont  visité  les 
Fontaines  de  ce  lieu  ? 


NOTES  Historiques , pour  servir 
de  Supplément  nu  texte,  avec  des 
r enseignement;  sur  les  Sources  Mi- 
nérales du  Pays  de  Liège. 


NOTE  Iere-  , pag.  45.  Sur  un  homme 
dont  le  talent  supérieur  a ourdi  son  His- 
toire d un  tissu  de  faussetés. 


Ce  sont  les  expressions  de  Mr.  de 
Limbourg  ; que  signifie  un  talent  supé- 
rieur qui  ourdi  son  Histoire  d’un  tissu  de 
faussetés  ? Il  a sans  doute  voulu  dire  que 
Voltaire  étoit  en  général  un  Historien 
médiocre  et  infidèle;  j’en  conviens  avec 
lui  : Ce  n’est  pas  par  ces  sortes  d’Ou- 
vrages  qu’il  s’est  fait  un  nom  illustre; 
jen  excepte  seulement  son  Histoire  de 
Charles  XII , et  le  Siècle  de  Louis  XIV 
qu’on  lira  toujours  avec  intérêt.  On  m'as- 
sure que  Mr.  de  Limbourg  veut  encore 
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revenir  sur  les  Fontaines  de  Spa  pour 
revendiquer  leur  priorité  sur  celle  de 
Tongres  ; cela  ne  m’étonne  pas'  : il  doit 
une  certaine  reconnoissance  à des  Sources 
qui  l’ont  enrichi.  Mais  je  prie  Mr.  de 
Limbourg  d’observer  que  je  n’ai  jamais 
songé  à ravir  aux  Eaux  de  Spa  les  bonnes 
qualités  qu’on  leur  attribue  : J’ai  simple- 
ment prouvé  que  celles  de  Tongres 
étoient  plus  anciennes  et  avoient  eu 
beaucoup  de  vogue.  Je  prie  Mr.  de  Lim- 
bourg d’observer  encore  que  j’ai  cherché 
plutôt  à débrouiller  l’origine  et  l’Histoire 
des  Fontaines  de  Tongres  et  de  Spa  , 
qu’à  donner  une  liste  des  cures  merveil- 
leüses  des  malades  qui  y ont  été  récu- 
pérer la  Santé.  Enfin  je  répète  encore 
que  j'ai  écrit  sur  cette  matière  en  His- 
torien , et  non  en  médecin  : Je  laisse  à 
Mr.  de  Limbourg,  docteur  en  médecine, 
et  à ses  successeurs,  le  soin  de  l’envi- 
sager  d’après  les  fègles  de  leur  art. 

NOTE  a,; 
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NOTE  2.  , ibidem.  N'auroit-  il  pas  dû 

nommer  le  nom  de  l’auteur  qu'il  traduisit 
en  1749J 

Je  vais  suppléer  au  silence  de  Mr.  de 
Limbourg.  Un  médecin , peu  connu  au- 
jourdhui  , appelle  Louis  de  Presseux  , 
soutint  à Leyde,  en  1736,  une  disser- 
tation inaugurale  sur  les  Eaux  de  Spa. 
U y a de  bonnes  choses  dans  cette  dis- 
sertation qui  est  écrite  avec  impartialité. 
C’est  ce  petit  Ouvrage  que  Mr.  de  Lim- 
bourg traduisit  en  1749  ; il  l’accompagna 
dune  préface  concernant  l’action  physi- 
que de  ces  Eaux  sur  le  Corps  humain. 
Le  traducteur  y fait  un  aveu  bien  mo- 
deste ; il  avoue  qu’il  n’a  pas  travaillé- 
en  vue  de  s acquérir  de  T honneur  : Son  but 
etoit  sans  doute  d’être  utile , et  si  une 
vie  laborieuse  , et  consacrée  depuis  30 

et  des  années  à conserver  les  jours  de 
Tome  T î,  p 
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ses  Concitoyens  , doit  , comme  on  ne 
peut  en  douter,  mener  à l 'honneur,  Mr. 
de  Limbourg  a droit  d’y  prétendre. 

I 

Os  peut  joindre,  à la  dissertation  du 
médecin  de  Presseux , la  brochure  sui- 
vante : Essai  sur  l’analyse  de  l’Eau  Mi- 
nérale de  la  Grande  • Flémalle  , ou  compa- 
raison de  cette  Eau  avec  celles  de  Spa , (j)  à 
Liège  , chez  Kintz , 1750  , in-Svo.  La 
Grande- Flémalle  est  un  village,  agréa- 
blement situé  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
à deux  petites  lieues  de  Liège.  L’auteur 
de  cet  Essai  s’est  servi  de  l’analyse  des 
Eaux  de  Spa  du  docteur  de  Presseux  ; il 
a répété  sur  l’Eau  de  Fiémalie  les  ex- 
périences les  plus  essentielles  que  ce  mé- 
decin avoir  faites  sur  celles  de  Spa,  il 


• • / • 
(a)  Cet  Ouvrage  a été  composé  par 
Mr.  Fallize  qui  a exercé  long  - terns  parmi 
nous  la  chirurgie  avec  succès. 
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en  a marqué  le  résultat  et  croît  qu’ayant 
démontré”  la  ressemblance  des  principes 
contenus  dans  les  Eaux  de  Spa  et  de 
Flémalle,  il  est  naturel  de  conclure  que 
les  effets  et  les  vertus  de  ces  Fontaines 
doivent  être  semblables.  Un  de  nos  Poètes, 
qui  écrivoit  en  1635  , dont  j’ai  fait  men- 
tion ailleurs,  a très  • bien  dépeint,  dans 
ces  vers , la  situation , vraiment  pitto- 
resque , de  la  Source  de  Flémalle  : 

J’aime  cette  Fontaine,  et  cet  antre  écarté. 
Où  jamais  le  soleil  ne  porte  sa  clarté  : 

Dans  ces  bois,  les  oiseaux,  quand  l’aube  le* 
reveille  , 

D’un  concert  enchanteur  chatouillent  mon 
oreille  ; 

Et  ce  ruisseau , qui  fuit  au  travers  des  cail- 
loux , 

Réjouit  tous  ses  bords  d’un  murmure  bien 
doux. 

Il  y a,  entre  Flémalle  et  Liège,  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  un  Hameau, 
nommé  Ougraie  , qui  fournit  quelques 
Tome  11.  ' F.  a 
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Sources  dont  les  Eaux  , m’assure  - 1 - on  , 
sont  ferrugineuses.  Nous  avons  encore 
une  Fontaine  dans  le  Village  de  Chokier, 
non  - loin  de  Flémalle  : Les  habitans  des 
bords  de  la  Meuse  ont  bu  souvent  les 
Eaux  de  celle-ci  avec  succès. 


NOTE  3 , pag.  47.  N'ai- je  pas  prouvé 
que  le  passage  du  Naturaliste  Latin  ne 
pouvoit  être  interprété  quen  faveur  de  la 
Fontaine  de  Tongres  ? 

Quoiqu’il  n’y  ait  plus  besoin  de 
preuves  pour  expliquer  le  passage  de 
Pline  en  faveur  de  cette  Fontaine’,  je 
conseille  aux  personnes  qui  pourroient 
encore  avoir  quelques  doutes  sur  ce 
point , d’ouvrir  la  traduction  de  l’Ou- 
vrage du  Naturaliste  Latin  par  le  savant 
Antoine  du  Pinet  , traduction  qui  parut 
•pour  la  première  fois  en  1566,  qu’on 


N 
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consulte  de  nos  jours , et  dont  on  fait 

beaucoup  de  cas  ; ils  y verront  que  cet 
auteur  traduit  cette  phrase,  Tungri , Ci - 
vit  as  Galli  te , Fontem  hatct  insignem  , etc.  ~ 
par  celle-ci  : A Tongri , Ville  de  Brabant 
il  y a une  Fontaine  admirable , etc.  Du  Pinet 
a bien  juge  ici  que  Tungrt  étoit  le  nom 

dune  Ville  et  non  d’un  Peuple;  si  Pline 
avoit  voulu  désigner  un  Peuple  , n’au- 
roit-il  pas  dit  tout  simplement  : Civitas 
Timgrorum  Fontem  habtt  , etc  ? Les  Fon- 
taines de  Spa  , pour  lesquelles  Gilbert 
Limbourg  avoit  composé  un  petit  vo- 
lume ver?  1558,  commençoient  a être 
connues , lorsque  du  Pinet  travailloit  à 
sa  traduction  , il  n’en  fait  cependant  nul- 
lement mention  dans  ses  Notes  , très- 
estimées  des  littérateurs  , et  qui  jettent 
en  effet  le  plus  grand  jour  sur  quantité 
d’endroits  de  Pline  : Ce  qui  montre  qu’on 
ne  songcoit  guere  alors  à réclamer  pour 
ces  Fontaines  le  passage  de  cet  Écrivain, 

T'orne  II.  . £ j 
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et  que  au  contraire  on  étoit  persuadé 
que  ce  passage  ne  pouvoir  concerner 
que  celle  de  To/igres.  Il  ne  faut  pas  être 
surpris  si  du  Pinet  rend  ces  mots,  Tun- 
gri , Civiias  G alliez , par  ceux  ci:  à Tongri 
Ville  de  Brabant , etc.  Après  la  chûte  de 
l’Empire- Romain , Cette  Ville  se  trouva 
être  enclavée  dans  le  royaume  d’Aus- 
trasie  ; des  débris  de  ce  royaume , s’éleva 
l’ancien  Brabant  dontTongres  et  la  Hals- 
baye  faisoienr  partie  dans  ces  tems  re- 
culés. Dès  - lors,  et  après,  des  Princes, 
des  Rois,  des  Empereurs,  ayant  donné 
à l’église  de  Tongres  , et  ensuite  à celle 
de  Saint  Lambert , différentes  possessions' 
avec  plusieurs  grands  privilèges  et  même 
avec  quelques  droits  régaliens , il  s’est 
formé  de  tout  cela  la  principauté  de 
Liège  , l’une  des  plus  belles  de  l’Empire-  . 
Germanique  (a). 


(«)  On  traçoit  ces  lignes  avant  l’époque  de 
la  réunion  de  notre  Pays  à la  France. 
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NOTE  4,  pag.  50.  Rien  n'est  plus  clair 9 
et  c’est  la  fuite  du  Roi  des  Éburons  g 
quoique  Mr.  de  Limbourg  assure  le  con~ 
traire , qu't-  donna  occasion  à César  de 
parler  de  son  habitation. 

Rapportons  le  texte  Latin , afin 
que  Mr.  de  Limbourg  ne  forme  plus  aucun 

doute  sur  cet  objet  : Nam , sicui  magno  acci. 
dit  casu  , ut  in  ipsum  ( Ambiorigzm ) incau- 
tum  atque  imparaturn  incideret  : priusquam 
ejus  adventus  (de  Basilfus  , officier  Ro- 
main , envoyé  par  César  pour  recon- 
noître  la  rétraite  des  Éburons  ) ab  horni- 
nibus  viderctur , quant  famâ  ac  nunciis  ajfcr „ 
retur  : Sic  magnez  fuit  fortune  , ornni  militari 
instrumenta , quod  circum  se  habebat,  erepto, 
rhedis  equisque  coniprchensis , ipsum  ejfugerc 
morletn.  Sed  hoc  eo  factum  est , quod , edi - 
ficio  circumdato  silva  ( ut  sunt  fera  domî. 
cilia  Gallorum , qui , vitandi  estas  causa  •> 
Tome  11.  E 4 
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plerumque  Silvarum  ac  fiutrânum  petunt  pro- 
pinquitates , ) Comités  familiares  que  ejus 
( Ambiorigis  ).  Angusto  in  locb  equitum  nos- 
trorum  vim  paulisper  sustinuerunt.  lis  pugnan- 
tibus , ilium  in  equum  quidam  ex  suis  intulit  : 
Fugientem  Silva  texerunt.  C.  J.  Cctsaris  Com- 
ment. Editio  cum  Not.  Var.  Amst.  1697, 
in  - 8vo. , pag.  170. 


NOTE  5 , pag.  51.  Les  vestiges  de  tant 
de  beaux  édifices  qu’on  rencontre  par-tout 
où  les  Romains  ont  pénétré , n attestent-ils 
pas  bien  mieux  le  brigandage  des  siècles  ? 

Nous  pourrions  nous  récrier  ici  avec 
la  comtesse  de  Brégi  : 

Vous  que  l’on  vit  jadis  de  splendeur  écla- 
tans , 

Thermes,  cirques,  palais,  que  par-tout  on  re- 
nomme t 
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Si  vous  montrez  encor  la  puissance  de  Rome , 
Vous  montrez  bien  aussi  la  puissance  du 
tems  (O- 

Mr.  Bernardin  Henri  de  Saint 
Pi  erre  fait  la  même  réflexion  au  sujet 
d’un  arc  de  triomphe  que  Marins  éleva 
après  la  défaite  des  Cimbres.  En  rendant 
compte  des  sensations  que  fit  sur  lui  la 
vue  de  ce  bâtiment  antique  qui  subsiste 
en  partie  près  d’Orange  , cet  éloquent  et 
sensible  auteur  dit,  entr’autres  choses  : 
«Je  remarquai  que  si  cet  arc  de  triomphe 
étoit  un  monument  des  victoires  des  Ro- 
mains sur  les  Cimbres , il  en  étoit  un 
aussi  du  pouvoir  du  tems  sur  les  Ro- 
mains ».  Etudes  de  la  Nature, , 3 me.  édit, 
tom.  3 , pag.  ï , s. 


CO  On  a inséré  le  peu  de  poésies  que  la 

<ic  a laissé  dans  le  aG*’1’.  vol.  des 

Annal,  poét. , pag,  5, 
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NOTE  6,  pag.  53.  .SW  Reine  de 
Navarre  et  s on  voyage  à Spa. 


C’est  en  1577,  ainsi  qu’on  a vil , 
que  Marguerite  de  Valois,  Reine  de  Na- 
varre, entreprit  le  voyage  de  Spa.  J’ai 
dit  aussi  qu’il  ne  falloir  pas  prendre  à 
la  lettre  le  passage  des  Mémoires  de  cette 
Princesse  , par  lequel  nous  apprenons  que 
ce  Bourg  , lorsqu’elle  voulut  y aller 
boire  les  Eaux,  n’avoit  que  trois  ou  quatre 
méchantes  petites  maisons.  L’auteur  des  Nou- 
veaux' amusemens  de  Spa  feroit  bien  d’in- 
diquer ou  il  a tiré  que  ce  village,  avant 
le  voyage  de  Marguerite  , étoit  fréquenté 
par  des  personnes  de  différentes  Nations. 
Gilbert  Limbourg  fait  mention  de  quel- 
ques Étrangers  qui  y étoient  allés  de 
son  teins,  c’est-à-dire  , vers  1558; 

1 

mais  après  lui  jusqu’à  Henri  de  Heers 
qui  écrivoit  au  commencement  du  i7me' 
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siècle , je  ne  connois  point  d’auteur  qui 
ait  tenu  une  Note  des  Étrangers  qui  ont 
visité  les  Fontaines  de  Spa. 

S i Mr.  de  Limbourg  , rédacteur  des 
Nouveaux  amusemens  de  Spa  en  question  , 
s’étoit  contenté  d’avancer  qu’après  le 
voyage  de  Marguérite  de  Navarre,  les 
Eaux  Minérales  de  ce  village  commen- 
cèrent à être  fréquentées  par  des  per- 
sonnes de  ditYe rentes  Nations',  on  auroit 

pu  le  croire;  le  livre  en  effet  sur  ces 
Eaux  du  docteur  Philippe  Gérinx  dont 
j’ai  déjà  parlé  dans  cette  Histoire,  en 
fournit  la  preuve.  Ce  médecin  a com- 
posé , environ  trente  ans  après  la  mort 
de  Gilbert  Limbourg,  une  Description  des 
Fontaines  acides  de  Spa  avec  leurs  vertus  ; 
il  y rapporte  la  guérison  de  trois  ow. 
quatre  malades  , et  on  y lit  qu’on  voyou: 
venir  dans  cet  endroit  une  infinité  de  per- 
sonnes des  Pays  - Bas  , d.'  Allemagne  , de 
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France,  d’Italie  et  d’Espagne.  N’y  auroit-il 
pas  ici  un  peu  d’exagération  (a)?  Au 
reste , il  est  bon  d’observer  que  Philippe 
Gérinx  écrivoit  sa  Description  douze  ou 
quinze  ans  après  le  voyage  de  la  Reine 
de  Navarre  , et  que  ce  voyage  dont  le 
motif  n’étoit  point  de  prendre  les  Eaux 
de  Spa , ayant  fait  beaucoup  de  bruit , 
n’a  pas  peu  contribué  a y attirer  , vers 
la  fin  du  i6me.  siècle,  plusieurs  Étran- 
gers ; mais  j’ai  montré  que  parmi  ces 
Étrangers  on  distinguoit  à peine  quatre 
ou  cinq  personnes  de  marque.  Lorsque 
je  composai  mes  deux  premières  Lettres 
sur  Spa  , j’ignorois  que  Jean  - François 


O)  On  le  soupçonne  avec  d’autant  plus 
de  fondement  qu’on  doit  se  rappeller  que 
Gérinx  disoit,  vers  i tf?,,  que  les  Vertus  Mé- 
dicinales des  Eaux  de  Spa  ont  été  meme 
inconnues  jusqu’à  son  tems.  Descript.  de  la 
Fontaine  ferrugineuse  de  Saint  Gilles  , près 
de  Tongres  ; pag.  q. 
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Bonomi,  gentilhomme  Crémcnnois , évê- 
que de  Verceil  , nonce  apostolique  et 
légat  à Latcre , envoyé  par  le  Pape  à 
Cologne  et  dans  les^  Provinces  Belgiques 
pour  s’opposer  aux  progrès  que  faisoient 
alors  lés  sectes  de  Luther  et  de  Calvin, 
j’ignorois  , dis -je,  que  ce  Prélat  fit  en 
1586  quelque  séjour  dans  ce  Bourg  (a). 
Il  ne  put  trouver  dans  les  Eaux  Miné- 
rales de  Spa  un  remède  à ses  maux, 

puisque  la  mort  l’enleva  à Liège  l’année 
suivante  (£). 


O)  C est  ce  que  je  lis  dans  un  petit  livre  , 
intitulé  : Chronicon  S.  Ordinis  Cruciferorum  , 
etc.,  imprimé  à Cologne  en  1635,  pag.  167. 
C est  leseul  morceauHistorique  que  nous  ayons 
sur  1 origine  de  l’Ordre  des  Croisiers  ; il  a 
été  composé  par  Henri  Russelius,  Liégeois, 
téligieux  de  cette  Congrégation. 

(*0  Bonomi  ordonna,  en  mourant,  qu’on 
transporteroit  son  corps  à Vcrceil  ; ce  qui 
ut  exécuté  ; on  le  déposa  dans  le  scpulchre 
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Le  livre  de  Philippe  Gérinx  dont  je 
viens  de  transcrire  le  titre  , a été  im- 
primé à Liège  , chez  Léonard  Streel  ; 
c’est  un  petit  in-  12.,  sans  date.  Il  est 
orné  de  deux  pièces  de  poésies,  de  plus 
de  cent  vers  chacune,  de  Dominique 
Lampson,  chanoine  de  la  Collégiale  de 
Saint  Denis  à Liège  , et  l’un  de  nos  bons 
poètes  Latins.  J’ai  dit , dans  une  de  ces 
Notes  , que  le  docteur  Gerinx  , dans  sa 
Description  de  la  Fontaine  de  Tongres  , étoït 
intirnément  persuadé  que  Pline  le  Natu- 
raliste a voulu  désigner  par  le  passage 
de  son  Histoire  que  j’ai  si  souvent  cité 


des  Évêques  de  cette  Ville.  C’étoit  un  homme 
éloquent  et  très- rusé.  Après  avoir  anathéma- 
tisé  Gebhart  Truchsès,  archevêque, de  Cologne , 
il  engagea  le  Chapitre  de  cette  Métropole 
à choisir  pour  son  successeur  Ernest  de  Ba- 
vière , prince  de  Liège  : Anecdote  inconnue 
à nos  Historiens.  Vghtlli , Ital.  Sacr.  tom.  4, 
P35.  81s  et  813. 
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ici , les  Eaux  Minérales  de  cette  ancienne 
Ville;  il  n'a  pas  changé  de  sentiment 
dans  sa  Description  des  Fontaines  de  Spa  - 
les  deux  pièces  de  poésies  de  Dominique 
Lampson  sont,  l’une  à la  louange  de 
celles  - ci , et  l’autre  , à la  louange  de  la 
Source  de  Tongres  ; le  poète  s’exprime 
ainsi  dans  cette  dernière  : 

Tungrorum  vicine  novæ  Fons  mænibuà  urbi  , 
Qui  veteris  proprior  mænibus  urbis  eras  : 
Fons  idem  manifesta  fides  ille  inclytus  auctor 
Quem  laudat  physicæ  Plinius  Historiæ. 

U rend  après  en  beaux  vers  le  pas- 
sage de  Pline  qui  contient  les  propriétés 
de  la  Fontaine  de  Tongres.  Dans  son 
Poème,  à l’honneur  des  Sources  de  Spa» 
il  cite  encore  les  Eaux  d«  Tongres  et 
ce  Naturaliste  : 

ïnsignem  Fontem  Tungrorum  , ille  inclytus 
auctor 

Quem  laudat  physicæ  Plinius  Historiæ. 
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Et  il  ajoute  ensuite  , en  s’adressant 
à la  Sauvenière  et  au  Pouhon  : 

Non  ideo  minor  e«tamborum  vestra  potestas. 
Vos  quia  non  norit  Flinius  iil.e  prior. 

Si  nossec  vos,  indubiè  rnemora>>et,  et  eju* 
Plena  Foret  vestris  laudibus  Historia. 

Philippe  Gérinx  ne  fait  mention, 
dans  son  Ouvrage  , que  de  la  Sauvenière 
et  du  Pouhon  ; ce  qui  me  fait  croire 
que  les  autres  Fontaines  de  Spa  étoient 
alors  peu  connues,  ou  que  du  moins  on 
en  Gnoroit  les  vertus.  Quoi  qu’il  en 
soit , c’est  sous  les  yeux  de  Philippe  de 
Besançon , célèbre  médecin  François  , 
que  Gérinx  fit  ses  expériences  ; il  nous 
informe  que  ce  médecin  a écrit  un  pe- 
tit Livre  sur  ces  Fontaines.  Je  n’ai  point 
su  me  procurer  le  livre  de  Bésançon  ; 
' je  soupçonne  qu  il  n a point  été  livré  a la 
presse.  Le  fait  le  plus  remarquable  que 
j’aie  trouve  dans  celui  de  Gérinx  , c est 

qu’une  dame  parvint  a luge  de  120  ans, 

en 


çn  buvant  de  l’Eau  du  Pouhon:  malgré 

ce  grand  âge  , cette  dame  étoit  encore 
gaillarde. 


NOTE  7,  ibidem.  Et  paru  çu'  Ambroise 
Paré  a fait  imprimer  la  première  édition 
de  ses  Œuvres  en  tf6i , &c. 


La  première  édition  des  Œuvres 
d’Ambroîse  Paré  peut  être  de  cette 
année,  mais  avancer  avec  assurance  , 
comme  fait  Mr.  de  Limbourg,  qU’ij  n’y 

a eu,  après,  que  des  traductions  ou 
des  reimpressions  simples  de  ces  Œuvres; 
cela  n’est  pas  exact:  Ce  docteur  auroit 
dû  remarquer  que  les  éditions  des  Ou- 
vrages de  ce  célèbre  chirurgien , faites 
après  1561,  sont  corrigées  en  plusieurs 
endroits  et  considérablement  augmentées; 
Je  me  garderai  bien  de  dire  ici , comme 
r‘  de  Limbourg  ; voilà  une  Réponse 
com,.rette  sur  tous  ces  points.  Laissons  au 
T°me  IJ.  P 
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public  éclairé  la  décision  de  tous  ces 
points.  N’aurots- je  pas  autant  de  vanité 
de  répondre  aussi  affirmativement,  qu’i1' 
est  ridicule  à Mr.  de  Limbourg  de  citer 
ici  avec  emphase  le  Goguenard.  Démo- 
cri te  , le  Mysantrope  Heraclite  et  le  Cynique 
Diogène  ? Qu’ont  de  commun  ces  anciens 
philosophes  avec  les  Fontaines  deTon- 
gres  et  de  Spa  ? Pas  plus , je  dois  l’a- 
vouer , que  Nostradamus  et  Mathieu 
Laensbergh  sur  lesquels  j’ai  fait  quel- 
ques recherches  que  je  présentai  au 
public , par  la  voie  de  l'Esprit  des  Jour- 
naux, dans  ia  même  Lettre  où  je  réfu. 
tois  les  objections  de  Mr.  de  Limbourg  ■ 
relativement  aux  Fontaines  de  Tongres 
et  de  Spa. 
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NOTE  8 , pag.  55 . Sur  le  passage 

d'Ambroise  Paré,  cité  dans  le  texte. 

. ( 

/ I 

Mr,  de  Villenfagnë,  dir  Mr.  de  Lim. 
bourg,  ne  connoissoit  pas  ce  passage 
de  cet  auteur  sur  Spa’:  Que  ce  doc- 
teur prenne  les  peines  de  lire  la  page 
37  ^ me.  (Je  mes  Mélanges  de  Littérature  et 
d’ Histoire  , etc.  , il  verra  qu’il  ne  m’étoit 
pas  inconnu.  Je  conseille  à Mr.  de  Lim. 
bourg  de  relire  lui -même  le  passage  en 
question  dans  les  (Euvres  de  ce  chirur- 
gien , il  sera  convaincu  que  cet  auteur 
n’y  parle  que  des  Bains,  et  non  d 'Eaux 
prises  intérieurement  : ce  qui  est  si  vrai , 
que  ce  passage  est  tiré  du  chapitre 
qu’Ambroise  Paré  a intitulé;  Les  Bains. 
Je  ne  sais  si  on  a remarqué  que  ce 
chirurgien  renommé  tenoit  compagnie  à 
l’amiral  de  Coligny  , la  nuit  même  ois 
cet  homme  fameux  fut  mis  cruellement 
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à mort  par  Besme  en  1572.  Voyez  le 
livre  qui  a pour  titre:  Recueil  des  choses 
mémorables  av'i'nueS'  en  Francè  sous  le  règne 
de  Henri  II,  François  //,  Charles  IX,  etc. 
imprimé  en  15.98,  pag.  429.  Dans  l’Ou- 
Vrage , intitulé , Mémoires  d' estât  sous  Char - 

• r< 

les  IX , tome^i  , pag.  197  , on  lit  qu’Am. 

broise  f’are'pansa  l’Amiral  qui  avoit  été 
c'  bp  : ■ Ci  ■ ?. . ■ 

blessé  peu  de  tems  avant  le  massacre 

de  la  St.  Barthélemi.  , 


V 


NOTE  9 pag.  57.  Il  y à pltls  F humeur 

et  d’ animosité  dans  cette  Réponse  que  de 

......  ■ • ’>  . ■ • 

bonnes  raisons . 

. ; ...  D.  •;  u!  . . 

Le  docteur  Chrouet  observe  que  les 
brochures  que  Van-Helmont  et  le  mé- 
decin de  Heers  publièrent  l’un  contre 
l’ailtre,  sont  remplies  d’invectives  et  ne 
méritent  pas  qu’on  y fasse  attention  (a): 


r Voyez  le  Spadacrène,  ou  Dissertation 
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Cette  observation  peut  convenir  au  der- 
nier; mais  je  ne  sais  si  le  docteur  Chrouet 
a lu  attentivement  les  Ouvrages  de  Van- 
Helmont;  il  n’y  paroit  pas.  Du  tems  de 
Henri  de  Heers  , les  Allemands  et  les 
Flamands  croyoient  qu’il  falloir  s’abstenir 
de  boire  les  Eaux  Minérales  tous  les 
mois  où  on  rencontre  la  lettre  R ; ils 
citoient  à ce  sujet  ce  vers  macaronique  : 

Mensibus  in  quibus 
Non  debes  bibere  water. 

Mais  de  Heers  combat  cette  opinion 
dans  son  SpUdacrènc , en  avouant  cepen- 
dant que  les  personnes  qui  voudront  faire 
usage  des  Eaux  de  Spa , devront  pré- 
férer les  mois  de  Mai  , de  Juin  , de 


physique  sur  les  Eaux  de  Spa  , Ouvrage  de 
i:-  de  Heers,  corrigé  et  commenté  par  le 
doct.  Chrouet , imprimé  à la  Haye  en  1739, 
in- 12,  pag.  CC), 
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Juillet  et  d’Août , qui  sont  les  mois  on 
on  ne  trouve  point  la  Lettre  R. 

NOTE  io  , pag.  60.  Cest  à Spa  que 
viennent  se  réunir  les  plus  grands  joueurs , 
les  plus  fameux  escrots  et  les  filous  les 
plus  rusés  , etc. 

Dans  un  recueil,  intitulé.  Variétés 
Littéraires  , composé  par  un  Liégeois 
( Mr.  de  T é)  et  imprimé  tout  récem- 

ment (en  iSoi  ) je  lis  cette  phrase  » 
pag.  78  : Spa  étoit  depuis  long  ■ teins  pour 
ce  Pays  une  Source  de  vices  , plus  qu  une 
mine  d’or.  Je  conviendrai  en  effet  que  si 
les  Étrangers  qui  visitoient  ce  beau  Vil- 
lage, nous  laissoient  beaucoup  d’or,  ils 
n’ont  pas  peu  contribué  aussi  à changer 
le  caractère  de  la  Nation , en  nous  of- 
frant le  tableau  d’un  luxe  immodéré,  et 
en  nous  communiquant  les  mœurs  cor- 
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rompues  des  Princes  et  des  grands  Seig- 
neurs de  l’Europe.  Il  y a , dans  ces  Va- 
riétés Littéraires  , pgg.  89  , une  pièce  de 
vers  sur  les  Liégeois  que  je  trouve  très- 
singulière;  on  en  jugera  ; le  peu  d’étendue 
de  ce  morceau  m’enhardit  à l’insérer  ici: 

Les  Liégeois  ignorans  croupissent  dans  leurs 
murs  , 

' Mépris  de  l’Uniyers  , fanatiques  obscurs  , 
D’où  l’ignorant  orgueil  a proscrit  les  Sciences  , 
Et  dont  la  piété  connoit  bien  les  vengeances  . 
Armés  de  cent  façons  pour  repousser  les  Arts, 
Sans  cesse  on  voit  roder  sur  d’antiques  ram- 
parts 

Les  préjugés,  la  fourbe  avec  ia  calomnie. 
Idoles  du  Liégeois  , tyrans  de  ma  Latrie. 

Que  le  Poète  me  pardonne  si  je 
prends  , autant  que  l’espace  d une  Note 
peut  le  permettre  , la  défense  de  mes 
Concitoyens.  Peut- on  donner  l’épithète 
à ignorans  aux  Liégeois,  et  peut  - on  dire 
qu’ils  ont  repoussé,  ou  qu’ils  repoussent 
les  Arts  ? Il  y a peu  de  petites  Nations 
Tome  11.  F 4 
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qui  ayent  produit  plus  de  savans , plus 
de  jurisconsultes,  plus  de  poètes,  plus 
d’historiens  , etc. , plus  d’artistes  enfin 
renommés  que  la  notre.  Je  n’avance  point 
ici  un  paradoxe.  C’est  ce  que  je  prou- 
verai dans  un  Ouvrage , assez  volumi- 
neux , qui  m’a  demandé  vingt  ans  de  re- 
cherches, et  que  je  compte  livrer  inces- 
samment à la  presse  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  Éburone.  J’espère  que  Mr.  de 
T. . . é , s’il  parcourt  ce  livre  , se  repen- 
tira d'avoir  publié  , dans  ses  Variétés  , les 
vers  que  je  viens  de  copier.  Immédiate- 
ment après  ces  vers , hauteur  a placé 
cette  réflexion  : Je  suis  bien  changé  d'avis  , 
je  le  trouve  aujourd'hui  trop  lettré.  Si  cette 
phrase  concerne,  comme  il  le  paroît,  les 
Liégeois,  je  ne  saurois  m’empêcher  d’être 
encore  d’un  avis  contraire.  Sans  vouloir 
dénigrer  mes  contemporains  , sans  vou- 
loir les  traiter  d 'ignorans  , (car  nous  avons 
encore  parmi  nous  des  personnes  tiès 
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instruites)  il  ne  me  sera  pas  difficile  de 
montrer,  et  je  le  montrerai  dans  ma  Bi- 
bliothèque Éburone,  que  les  Liégeois  étôient 
plus  lettrés  autrefois  qu’ils  ne  le  sont  à 
présent.  Si  je  comparois  les  vers  du  re- 
cueil de  Mr.  de  T é avec  ceux  de 

quelques-uns  de  nos  Poètes  du  i7rae. 
siècle,  il  pourroit  peut-être  lui-même 
m’en  fournir  une  preuve. 

Je  dois  remarquer  que  peu  de  tems 
après  la  publication  de  ses  Variétés  , 
Mr.  de  T é fit  imprimer  un  Supplé- 

ment, où,  dans  un  Errata  , il  dit  que  les 
vers  qui  ont  donné  lieu  à cette  Note  , 
sont  des  vers  de  jeunesse  , en  avouant  que 
1 épithète  à ignorant  est  doublement  impropre 
a l egard  du  Liégeois,  mais  qu’il  faut  observer 
que  la  versification  ne  permet  point  l’exacti- 
tude de  la  prose.  Je  ne  sais  si  on  peut 
admettre  cette  excuse.  Au  reste  , je 


90 


Histoire 


trouve , dans  ce  Supplément  , ces  trois 
beaux  vers  sur  Dieu  : 

' f 

Ce  qui  fut , ou  doit  être  , à son  œil  est 
présent , / 


Il  parle  , il  tend  la  main  aux  peuples  ab- 
battus  , 

Il  parle  , et  les  tyrans  à sa  voix  ne  sont  plus,. 

Si  Mr.  de  T é avoit  conservé  dans 

son  porte- feuille  tous  ses  vers  de  jeu- 
nesse, et  s’il  en  avoit  composé  beaucoup 
comme  ceux  - ci , le  public  y auroit  dou- 
blement gagné. 


LETTRE 

SUR 

i 

DEUX  PROPHÈTES. 


L’opuscule  suivant  a déjà  paru  dans 
YEsprit  des  Journaux  , on  en  avoit  tiré 
séparément  25  à 3 o Exemplaires  : ce 
qui  a fait  dire  au  Rédacteur  du  Sup- 
plément à la  nouvelle  Correspondance  Lit- 
téraire et  Politique , qu’on  a publié  , à 
Liège  , une  Lettre  in- 1 2. , de  3 z pages , 
sur  Michel  Nostradamus  et  Mathieu 
Laensbergh  , dont  ce  Rédacteur  donqe 
un  extrait  peu  étendu.  Cette  Lettre , 
qui  reparoit  ici  corrigée  et  considéra- 
blement augmentée , étant  adressée  à 
la  même  personne  à qui  j’adressai  mon 
Histoire  de  Spa  3 et  cette  personne 
m’ayant,  prié  de  ne  point  séparer  ces 
deux  Ouvrages , j’ai  cru  devoir  me 
conformer  à sa  volonté. 


LETTRE 


: , ; 

Sur  deux  Prophètes  , à Mr. . . . . 


Il  n’est  pronostiqueur...  à qui  on  ne  fasse 
dsre  tout  ce  qu’on  voudra , comme  aux 
Sibylles. 

M o r5  T A i G-  N E. 


Je  ne  veux  point,  Monsieur,  des 
remerciinens  pour  les  nouveautés  Lit- 
téraires que  je  vous  fait  tenir  dans 
votre  solitude  J nous  y gagnons  tous 
les  deux,  et  peut-être  vous  ai- je  plus 
d’obligations  que  vous  ne  m’en  de- 
ve2  : combien  d’Ouvrages  , souvent 
médiocres,  ne  me  dispensez  vous  pas 
de  lire  par  les  analyses  claires  et  préci- 
ses que  vous  me  faites  des  livres  que 
je  vous  envoyé.  Vos  extraits,  toujours 
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accompagnes  chine  critique  judicieuse, 

me  les  font  connoîtrc  beaucoup  mieux 

que  nos  journalistes  -,  ces  écrivains, 

avant  de  les  avoir  lus , sont  presque 

toujours  décidés  , selon  les  differens 

motifs  qui  les  animent , ou  à en  faire 

un  éloge  pompeux , ou  à les  critiquer 

# » 

amerement.  Il  est  d’ailleurs  quantité 
de  productions  dont  ils  s’interdisent 
de  pàrler  , ou  dont  ils  ne  peuvent 
s’occuper  : ce  sont  celles-là  qui  vous 
intéressent  particulicrementet  dontvous 

vous  plaisez  à me  rendre  compte. 

/.  • / 

Parmi  les  questions  que  quelques 
livres  de  ce  genre-là  vous  ont  donné 
lieu  de  faire  , et  dont  vous  me  de- 
mandez, dans  votre  dernière  Lettre, 
la  solution,  j’en  ai  distingué  quelques 
unes  aux  quelles  je  tacherai  de  répon- 
dre ici  : Mon  goût  pour  les  livres 
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rares  et  singuliers  donc  j’orne  ma  bi- 
bliothèque et  donc  vous  aimez  que  je 
vous  entretienne  , m’en  facilitera  lçs 

moyens. 

Dans  deux  Ouvrages,  imprimés 

l I 

depuis  peu,  on  cite,  me  dites- vous, 
des  quatrains  Prophétiques , et  on  veut 
qu’ils  soient  tirés  des  Centuries  de 
Nostradamus  •,  vous  vous  rappeliez  que 
je  possède  une  bonne  édition  (a)  de 
ces  Centuries,  et  vous  désirez  que  je 
vérifie  si  en  effet  ces  quatrains  sont 
de  cet  auteur.  Je  vais  vous  satisfaire; 
mais  je  vous  prie  de  me  savoir  gré 
de  l’ennui  que  me  procurera  la  lecture 
des  vers  barbares  et  gothiques  de 


( a ) Chez  Daniel  Winkurmans  , à 
Amsterdam,  1667,  i/z -12. 
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l’obscur  Nostradamus  : du  Verdier  , 
son  contemporain  , a eu  bien  raison 
de  dire  que  ses  quatrains  n'ont  sens, 
rime , m langage  qui  vaille  (a  a et 
Antoine  de  la  Val  - qui  ccrivoit  vers 
ce  téms-Ià,  le  caractérise  d’une  manière 
assez  plaisante,  lorsqu’il  s’écrie  : Quel- 
les bourdes  n'avons  nous  pas  eu  de 
ce  beau  Prophète , depuis  qu'on  y a 
pris  garde  ? (b). 

Vous  me  marquez  que  le  rédacteur 
de  la  Correspondance  , sécrété , poli - 


[a)  Bibliothèque  Françoise  , édition  de 
fylr.  Rigoley  -de  Juyigtn,  tom.  5 , pag.  73. 

( /’  ) Desseins  de  professions  nobles  et  pu- 
bliques , contenons  plusieurs  traités  rares  , 
etc. , imprimés  à Paris  en  1622  , in- 410., 
pag.  410. 

tique  j 
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tique  , et  Littéraire , (a),  im- 

primée à Londres,  en  1787,  avance 
dans  une  de  ses  Lettres,  datée  de  1775  , 
qu’il  y a dans  Nostradamus  une  pré- 
diction ( 1 ) , dont  tous  les  François 
souhaitoient  la  réalisation  , mais  qui 
n’eut  point  lieu  alors;  vous  la  trans- 
crivez de  cette  façon  : 

Seize  Louis,  dix  - sept  procréeia. 

En  Septembre  au  troisième  naîtra , 
Peuples  Gaulois  seront  en  Lætitie , 
Couriers  craindront  d’être  ars  en  écurie. 

Ce  quatrain,  m’écrivez- vous,  doit 
être  le  I5.me  de  la  troisième  Centurie -, 
je  puis  vous  assurer  que  je  l’ai  cherché 


(a)  Tom.  1 , pag.  409. 

(O  On  trouvera  cette  Note,  et  les 
suivantes  , à la  fin  de  cette  Lettre. 
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inutilement  , non  seulement  dans  cette 
Centurie  , mais  aussi  dans  toutes  les 
autres. 

Vous  me  marquez  encore  que  le 
rédacteur  des  Mémoires  Secrets  pour 
servir  à l'Histoire  de  la  république 
des  Lettres  en  France  , etc.  (a)  3 
rapporte  qu’en  1786  on  a trouvé  dans 
Nostradamus  une  Prophétie  , relative 
au  fameux  procès  qui  excitoit  alors 
la  curiosité  de  l’Europe  entière  ; la 
voici  telle  que  vous  l’avez  copiée. 

L’an  quatre-vingt  et  plus  maqueraux  et 
guenons 

Aucuns  en  liberté,  d’autres  en  bastions j 
Gisent  tous  vifs,  savoir:  femme  qui  n’est 
pas  bête , 

Deux  comtes  sans  comtés  , bonnet  rouge 
sans  tête  (a). 


( a)  Tom.  31  , pag.  164. 
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Oh  annonce,  me  dites-vous  , ces 
vers  détestables  et  méchans  , comme 
extraits  de  l’édition  de  Nostradamus 
de  1574.  J’ai  quelques  doutes  sur  la 
réalité  de  cette  édition  , dont  on  ne 
désigne  , ni  la  ville  où  elle  a été 
exécutée , ni  le  format  du  volume , 
ni  le  nom  de  l’imprimeur  : ce  qu’il 
y a de  certain  , c’est  que  cette  Pro- 
phétie n’est  point  dans  celle  que  je 

possède.  L’auteur  de  la  première  Pro- 
phétie à beaucoup  mieux  imité  le  style 
de  l’Astrologue  François,  que  celui  de 
la  seconde  qui  a employé  pour  la  sienne 
la  mésure  du  vers  alexandrin,  mésure 
dont  Nostradamus  ne  s’est  pas  servi 
dans  ses  Centuries.  Au  reste,  le  plus 
grand  usage  , comme  l’observe  très- 
bien  Mr.  le  marquis  de  Paulmy  (a)> 

r- - — ■■  ■ ■ - ■ ■ ■„  1 . .... . — . ■ ■ 

(a)  Mélanges  tirés  d'une  grande  Biblio- 
thèque , etc.  totn.  7,  pag.  338. 
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que  l’on  puisse  faire  des  Centuries  de 
ce  poëte  ridicule,  c’esc  de  composer 
des  quatrains  à l’imitation  de  son  style 
et  du  goût  du  i6me-  siëde,  avec  les- 
quels il  est  possible  d’amuser  un  ins- 
tant les  personnes  de  sa  société. 

C’est,  sans  doute,  dans  quelques 
sociétés  de  Paris  que  les  deux  quatrains 
en  question  auront  été  fabriqués  i bien- 
tôt passant  de  bouche  en  bouche  dans 
cette  grande  ville,  et  de -là  dans  les 
Provinces,  les  compilateurs  d’anecdotes 
les  auront  bonnement  transporté  dans 
leurs  recueils,  comme  s’ils  étoient  de 
Nostradarnus. 

C e n’est  pas  d’aujourd’hui  qu’on 
s’est  avisé  de  faire  des  quatrains  sem- 
blables à ceux  de  ce  Prophète  i il 
«toit  encore  en  vie  , si  on  en  croit 
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Hubert  Languet,  qu’on  imprimoit  des 
Centuries  sous  son  nom;  et  le  Mercure 
François  (a) , imprimé  en  1611, 
nous  apprend  que  peu  de  tems  après 
sa  mort,  il  s’en  répandit  dans  le  pu- 
blic qui  lui  furent  attribués.  L’auteur 
de  cette  collection  intéressante  y décrit 
l'Histoire  d’un  procureur  de  provence  , 
qui , étant  à Paris , copia  des  Prophé- 
ties nouvelles  qui  ctoient  , disoit*on, 
de  Nostradamus.  De  retour  à Aix,  sa 
patrie,  il  n’eut  rien  de  plus  empressé 
que  de  les  montrer  à ses  amis  qui  les 
transcrivirent  aussi.  Le  parlement  de 
cette  ville  qui  prit  la  chose  , on  ne 
voit  pas  trop  pourquoi , au  sérieux  , 
ht  emprisonner  ce  pauvre  procureur 
et  le  condamna  aux  galères  : à présent 


G 3 


( a ) Tom.  1 , pag.  437. 
Tome  1 1, 
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on  peut  impunément  imiter  les  Cen- 
turies de  Nostradamus  sans  craindre 
d’encourir  ( a ) un  sort  aussi  malheu- 
reux (3). 

J ‘ai  lu,  dans  plusieurs  livres,  des 
quatrains , faits  dans  le  goût  de  ceux  de 
ce  bon  homme,  Qui  sont  beaucoup  meil- 
leurs que  les  siens-,  celui-ci,  entre  au- 
tres, composé  par  le  fameux  Calignon: 

Dans  un  vivier  un  bouillon  répandu. 

Fera  jeûner  qui  les  autres  dispense. 

Pages,  laquais,  battus  en  conséquence. 

Gourmand  sauvé,  évêque  confondu. 

CjLS  vers  paroissent,  obscurs  et  le 


(a)  On  écrivoit  ces  lignes  avant  l’ex- 
plosion du  Volcan  qui  a embrasé  presque 
toute  l’Europe  et  qui  a englouti  des  mil- 
lions de  personnes;  il  eût  peut-être  été 


1' 
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sont  en  effet , mais  tout  s’éclaircit 
quand  on  connoit  l’anecdote  qui  y a 
donné  lieu  : la  voici  (a).  Un  Mr.  du 
Vivier  avoit  été  député  , de  la  part 
du  parlement  de  Grénoble,  à l’Évêque 
de  cette  ville.  Il  rencontre  dans  l’an- 
tichambre du  Prélat  un  page  qui  por- 
toit  un  bouillon  pour  son  maître  dans 
une  écuelie  couverte.  Du  Vivier  lui 
demande  s’il  peut  parler  h l’Évêque, 
et  le  prie  de  l’annoncer.  Le  page  pose 
l’écuelle  sur  une  table  et  part.  Le  dé- 

? * 

dangereux  alors  d’imiter  les  Centuries  de 
Nostradamus.  A la  voix  puissante  de 
Bonap  arte  , le  calme  aujourd’hui  re- 
naît , et  l’irruption  de  ce  Volcan  s’est 
enfin  arrêtée.  Je  composai  cette  Note 
quelques  mois  après  le  i8  Brumaire. 

(<0  J’ai  puisé  cette  anecdote  dans  le 
Chevaneana, 
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puté  profite  du  moment , avale  le 
bouillon,  recouvre  le  vase,  remplit  en 
suite  sa  mission  près  du  Prélat,  et  puis 
se  retire.  Le  page,  ne  se  doutant  de 
rien,  reprit  bonnement  l’écuelle  et  la 
présenta  à son  maître,  mais  celui-ci, 
la  trouvant  vuide,  se  mit  en  colère 

v 

et  maltraita  de  parolles  et  de  coups  son 
serviteur  imprudent. 

L e quatrain  suivant  sur  la  prise 
d’Arras  par  Louis  XIII , toujours  dans 
le  goût  de  ceux  de  Nostradamus,  me 
semble  assez  ingénieux  : 

Cil  dont  le  nom  commence  par  cinquante, 
Malgré  l'effort  du  Prince  des  Flamands  , 
Prendra  la  femme  au  pere  des  croyans. 
L’an  mil  six  cens  que  l’on  dira  quarante. 

L a première  lettre  du  nom  de 
Louis  XIII  donne  le  chiffre  Z,,  ecl 
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S&YYCIS  , renversé,  donnne  Sun  n-  Je 
ne  sais  pourquoi  ceux  qui  se  plaisent 
de  nos  jours  à citer  des  quatrains  de 
Nostradamus , ne  les  rapportent  pas 
tels  qu’ils  les  a composes.  Dans  une  bro- 
chure , intitulée , Projet  de  contre 
Révolution  peur  les  Sonuiciu  ib  ulïstts , 
etc.,  on  transcrit  de  cette  manière  un 
quatrain  de  ce  Prophète  : 

L’un  des  plus  grands  fuira  jusqu’aux  Es- 

I 

pagnes 

Quand  longue  plaie  après  viendra  saignée 
Passant  copie  à travers  les  montagnes  , 
D évastant  tout  — ensuite  en  paix  régner. 

Il  y a une  très- grande  différence 
entre  ce  quatrain , qu’on  appelle  dans 
cette  brochure,  Centurie,  et  celui  de 
l’Astrologue  Provençal  , que  je  vais 
copier  mot  pour  mot: 
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L’un  des  plus  grand  fuira  aux  Espagnes 
Qu’en  longue  playe  après  viendra  seigner: 
Passant  copies  par  les  hautes  montagnes 
Dévastant  tous,  et  puis  en  paix  régner. 

Nous  remarquerons  qu’il  n’y  a 
pas  un  seul  vers  de  Nostradamus , si 
toutefois  on  peut  nommer  ainsi  ces 
rimes  gothiques , qui  ne  soit  change. 
Au  reste  , si  la  chose  en  valoit  la 
peine,  je  vous  conseillerois,  pour  sa- 
voir à quoi  vous  en  tenir,  de  consulter 
une  édition  de  ses  Centuries  , faite 
pendant  sa  vie.  Au  bas  d’une  estampe 
où  on  tourne  en  ridicule  le  vaisseaux 
volant  du  trop  fameux  Blanchard,  on 
attribue  encore  ces  vers  à ce  Prophète: 


En  l’an  mille  sept  cent  octante  plus  ou 
moins  , 

Attendez  dans  le  C:cl  étrange  phénomène; 
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Grande  ville  aux  abois  qui  force  gens 
promène  , 

Tout  jusqu’aux  marmots  veulent  être  té- 
moins , 

Plus  de  guerre  n’est  bruit , quoique  l’on 
espère  : 

Chacun  d’iceux  sera  dupe  de  la  chimère  ? 

C z S vers  ne  sont  pas  plus  de 
Nostradamus  que  ceux  que  j’ai  cités 
au  commencement  de  cette  Lettre  5 ils 
ont  été  insérés  dans  un  des  volumes  (a) 
de  la  Correspondance , Sécrété  , Po- 
litique et  Littéraire  , etc  : Ils  sem- 
blent , dit  l’auteur  de  ce  recueil  , an- 
noncer l’invention  si  vantée  et  sitôt 
oubliée  de  Mr.  Blanchard  (4). 

1 

Du  Prophète  François,  vous  passez, 


(<»)  Tom.  13  , pag.  298. 
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Monsieur,  dans  votre  Lettre,  au  Pro- 
phète Liégeois*,  Vous  voudriez  savoir 
si  Mathieu  Laensbergh  à existé , et 
depuis  quand  son  almanach  est  connu  *, 
vous  insistez  surtout  pour  que  j’y  joigne 
le  description  du  plus  ancien  que  je 
pourrai  trouver  avec  quelques  détails 
sur  ceux  qui  suivent.  Vous  voulez  que 
l’almanach  qui  porte  le  nom  de  cet 
Astrologue,  soit  assez  répandu  , pour 
qu’on  desire  d’en  connokre  l’origine, 
l’auteur  et  les  differens  changemens 
qu’il  a subis , depuis  cent  et  soixante  ans 
qu’on  l’imprime  , jusqu’aujourd’hui  : 
Vous  croyez  enfin  que  des  recherches 
sur  ce  sujet  pourroient  être  assez  pi- 
quantes et  ne  seroienc  pas  dénuées 
d’intérêt.  L’empressement  du  public 
pour  le  petit  livre  de  notre  Prophète 

me  détermine  à entrer  dans  vos  vues. 

O N n’a  point  de  renseignemens 
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certains  sur  Mathieu  Laensbergh,  dont 
l’existence  même  est  encore  un  problè- 
me-, il  y a eu  quelques  Mathématiciens 
de  ce  nom,  qui , peut-être,  ont  donné 
lieu  d’imaginer  le  notre.  C’est- Là  l’o- 
pinion de  Mr.  l’abbé  de  Feller  (a)- 
Opinion  qui  tend  à persuader  que 
l’Astropile  Liégeois  est  un  être  idéal. 
En  effet  , les  expressions  dont  on  se 
sert  dans  le  plus  ancien  privilège  que 
j’aie  rencontré  pour  l’impression  de 
son  almanach,  confirme  ce  doute-,  on 
permet  par  ce  privilège  (5),  daté  de 
i’an  1646  , à Léonard  Streel  d’impri- 
mer l’almanach  qu’on  y désigne  sous 
le  nom  de  maistvc  Mathieu  Laens- 
hergb  : Mots  qui  paroissent  laisser 


C a ) Journal  de  Luxembourg  , i Août  , 
1785, 
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entrevoir  que  le  rédacteur  de  ce  livret 
prenoit  ce  nom  pour  le  publier.  D’un 
autre  côté  , la  tradition  a transmis 
dans  la  famille  de  Mr.  Bourguignon, 
heritier  et  descendant  des  premiers  im- 
primeurs de  ces  almanachs , que  Ma- 
thieu Laensbergh  avoit  été  chanoine 
de  St.  Barthélemi  , à Liège  , vers  la 
fin  du  i6me-  siecLe  , ou  au  commen- 
cement du  i7me- 

Il  est  possible  , quoiqu’il  soit  très 
permis  d’en  douter,  comme  on  le  verra 
tantôt  , qu’il  y ait  eu  dans  cette  col- 
légial un  chanoine,  nommé  Laensbert, 
ou  Laensbergh  , qui  se  sera  adonné 
aux  mathématiques  et  à l’astrologie  i 
i-1  est  possible  qu’il  se  soit  mis  en  tête, 
d’après  des  remarques  qu’il  croyoic 
peut-être  infaillibles,  de  régler  le  cours 
des  astres  i et  si  l’on  fait  attention  corn- 
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bien  alors  on  étoit  encore  supersti- 
tieux ( a ),  ü est  possible  aussi  qu’il  se 
soit  mêlé  de  prédire  les  cvénemens  de 
son  tems , et  ceux  qui  dévoient  arri- 
ver, lorsqu’il  ne  seroit  plus  : Et  pour- 
quoi n’auroit-il  pas  quelquefois  devine 
juste  dans  ses  Prophéties , puis  qu’à 
présent  son  représentant  a de  tems  en 
tems  le  bonheur  de  prévoir  des  choses 
inopinées  et  inattendues?  Ce  chanoine 
peut  avoir  acquis  pendant  sa  vie  une 
certaine  célébrité  : ce  qui  aura  , sans 
doute,  engagé  un  libraire  intelligent 
à publier  après  sa  mort  un  almanach 
sous  son  nom  avec  des  prétendues 


(<j)  Chaque  siècle  a son  caractère  ; 
je  ne  sais  comment  on  caractérisera  le 
notre  avec  ses  lumières,  mais  il  rn’a  sou- 
vent fait  regretter  les  siècles  les  plus 
ténébreux. 
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prédictions.  L’astrologie  judiciaire  ctoic 
encore  à la  mode  dans  une  grande 
partie  de  l’Europe.  Cec  art  chimérique 
peut  seul  avoir  suffi.  pour  donner  quel- 
que vogue  à l’almanach  de  Mathieu 
Laensbergh  chez  nos  voisins;  et  cette 
vogue  aura  induit  le  libraire  , qui  y 
trouvoit  son  compte,  à en  imprimer, 
tous  les  ans  , un  nouveau  avec  -de 
nouvelles  prédictions. 

Q u o i o u’  i l en  soit  de  ces  conjec- 
tures sur  Laensbergh,  si  la  tradition 
qui  les  a tait  naître,  ne  prouve  pas 
que  cec  astrologue  a existé,  du  moins 
elle  indique  que  le  premier  auteur  de 
l’almanach  qui  porte  son  nom  , étoit 
un  chanoine  de  St.  Barthélemi.  Un 
ancien  portrait,  parfaitement  bien  des- 
siné , d’un  chanoine  de  cette  église  , 
que  j’ai  vu  dans  le  cabinet  d’un  ama- 


teur 
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teur  («)  de  notre  ville,  vient  à l’appui 
de  cette  assertion.  J’examinai  attenti- 
vement cette  picce,  rare  et  curieuse, 
qui  représentoic , selon  cet  amateur  , 
homme  très-instruit  , l'inventeur  du 
fameux  almanach  de  Mathieu  Laens- 
bergh.  Rien  n’est  plus  plaisant  que 
ce  portrait.  J’en  fis  la  description  sui- 
vante que  vous  ne  serez  peut-être  pas 
fâché  de  trouver  ici.  Figurez-vous  un 
vieillard  , assis  dans  uh  fauteuil  , la 
main  gauche  appuyée  sur  une  sphère, 
et  tenant  de  la  droite  un  télescope;  à 
ses  pieds  on  distinguoit  differens  ins- 
trumens  de  mathématique , plusieurs 
volumes  et  quelques  feuilles  de  papier, 
sur  lesquelles  étoient  tracés  des  cercles 
et  des  triangles.  Il  avoit  les  yeux  gros 


(a)  Feu  Mr.  le  Baron  de  Cler. 
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et  saillans , le  regard  hébété  , le  nez 
en  forme  de  Coquille,  et  de  grandes 
oreilles  que  laissoit  appcrçevoir  une 
crasseuse  toque  ; sa  bouche  , large  et 
à demi  ouverte,  annoncoit  la  morgue 
et  le  pédantisme  ; des  rides  affreuses 
sillonnoient  son  visage  , et  sa  barbe  , 
longue  .et  épaisse  , cachoit  prèsqu’en- 
ticrement  un  énorme  rabat.  Ce  vieil- 
lard étoit  en  outre  affublé  d’une  sou- 
tane , raccommodée  dans  plusieurs 
endroits,  et  plus  grise  que  noire.  Au 
bas  de  ce  portrait  on  lisoit  : D.  T.  V. 
Bavthclomœi  crmonicu s et  philosophie 
professor.  Ces  Lettres  initiales,  si  on 
pouvoit  les  déchiffrer,  donneroient  le 
nom  de  ce  professeur.  Ce  qui  me  per- 
suade qu’il  pourt  oit  fort  bien  être 
l’inventeur  de  i’almana  ch  de  Mathieu 
laensbergh  , et  qu’il  n’a  point  existe 
parmi  nous  un  Astrophile  de  ce  nom» 
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c’est  qu’un  chanoine  de  St.  Banhciemi, 
èyant  eu,  à ma  demande,  la  complai- 
sance de  compulser  les  registres  de  ce 
chapitre  , n’y  a point  trouvé  le  nom  j 
de  Mathieu  Lacnsbergh  que  la  tra- 

( \ . , tC 

dition  fait  chanoine  de  cette  église. 
Mais  s’il  faut,  comme  il  me  semble, 
s’en  rapporter  à cette  tradition  , il  y 
a tout  lieu  de  croire  qu’un  chanoine 
de  St.  Barthclemi  aura  pris,  pour  pu- 
blier ses  rêveries,  le  nom  de  Laens- 

- \»  - ' 

bergh , des  - lors  déjà  en  vogue. 

Au  reste  , on  ne  peut  guere  fixer 
l’époque  précise  du  premier  almanach, 
composé  par  Mathieu  Laensbergh,  si 
^ toutefois  ce  n’est  pas  un  être  imagi- 
naire, ou  par  son  représentant  le  cha- 
noine de  St.  Barthélemi  dont  je  viens 
d’esquisser  le  portrait.  Mais  il  me  paroit 
qu’il  ne  circuloit  pas  encore  en  1610, 
Terne  II.  Ha 


année  fatale  qui  enleva  à la  France  le 
meilleur  de  ses  Rois,  Henri  IV.  Le 
Mercure  François  ( a ) , en  rendant  com- 
pte de  ce  funeste  événement,  dit  que 
quelques  mois  après,  les  curieux  recher- 
chèrent les  Centuries  de  Nostradamus, 
celles  de  Pesellus  et  de  Camerarius,  et 
les  vers  latins  du  médecin  Rossolanus 
pour  voir  si  la  mort  de  ce  grand 
Roi  n’y  avoit  pas  écé  annoncée  ; il 
ajoute  que  les  almanachs  de  Morgar  (6)9 
de  Florent  de  Crox,  de  Billy  , etc.  (7), 
imprimés  en  1610  , firent  mention 
d’un  vieillard  qui  devoit  mourir  au 
mois  dé  Mai.  Nicolas  Pasquier  s’étend 
aussi  , au  sujet  de  la  mort  tragique 
de  cet  illustre  Monarque  , dans  une 
de  ses  Lettres  (8)  > singulièrement- 


( a ) Imprimé  en  16 ri  , tom.  1 , 

pag.  436. 
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intéressante , sur  quantité  d’almanachs 
et  sur  plusieurs  personnes  qui  crurent  la 
prévoir.  Mais  comme  le  Mercure  Fr  all- 
ais et  Nicolas  Pasquier  ne  citent  point , 
dans  cette  énumération  de  faiseurs  d’al- 
manachs , celui  de  Mathieu  Laens  bergh , 
j’augure  qu’il  n’en  étoit  pas  question 
alors. 


Le  plus  ancien  que  j’ai  pu  trouver, 
est  celui  pour  l’année  1636  (9):  En 
voici  le  n'tre  : Almanach  pour  l'an 
biscxtU  de  nostre<  Seigneur  , 1636, 
etc. , supputé  par  M.  Mathieu  Lam- 
bert , mathématicien.  Vous  remar- 
querez que  l’ortographe  du  nom  de 
cet  astrologue  n’est  pas  pareille  à celle 
d’aujourd’hui,  et  qu’elle  offre  un  nom 
d’une  prononciation  différente:  Je  vous 
indiquerai  bientôt  l’année  où  l’on  a 
commencé  a l’écrire  tel  que  nous  l’é- 
Tomc  II.  H 3 
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crîvons  à présent.  Ceux  qui  se  plaisent 
à former  des  conjectures  (n’en  forme- 
t-on  pas  sur  les  matières  les  plus 
minces?)  diront  peut- être  que  la  lettre 
M placée  au  devant  du  nom  de  notre 
astronome,  signifie  Monsieur  \ et  ils 
s’imagineront  de  là  qu’il  vivoit  encore 
en  163 6,  ou  qu’il  n’y  avoit  que  fort 
peu  de  tems  qu’il  étoit  mort  : Mais 
je  suis  persuadé  que  cette  Lettre  ne 
signifie  autre  chose  que  la  qualification 
de’  Maître , prodiguée  alors,  et  qu’un 
a toujours  joint  au  mot  de  Laensbcgh. 
Ainsi  donc  les  conjectures  qu’on  tire- 
roit  de  la  lettre  Mi  seroient  peu  con- 
cluantes , ou  plutôt  ne  concluroient 
rien  du  tout. 

La  description  que  je  vais  faire  de 
l’almanach  de  1636,  dont  j’ai  transcrit 
le  titre , me  procurera  l’occasion  de 
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Vous  montrer  les  changemens  que  les 
suivans  ont  éprouvés  depuis  lors  jus- 
qu'à nos  jours.  Il  y s,  au  milieu  du 
frontispice  , le  portrait  d'un  astronome, 
presque  semblable  À «lui  qu’on  grave 
pour  ceux  d’aujourd’hui.  Apres  le  nom 
de  l’imprimeur,  on  lit  ; avec  permis- 
sion des  supérieurs]  ce  qu’on  a répété 
dans  les  onze  premiers  almanachs  ' ce 
n’est  que  dans  le  douzième  , pour 
l’année  1647,  qu’on  a mis"  avec  grâce 
et  privilège  de.  son  Altesse.  On  y a 
inséré  en  effet  le  privilège  du  Prince 
de  Liège,  Ferdinand  de  Baviete  , qui 
permet  à Léonard  Streel  d’imprimer 
l’aèmanach  de  Mathieu  Laensbergu , 
* et  defend  à tous  les  autres  typographes 
de  le  contrefaire  sous  peines  de  con- 
fiscation et  autres  arbitraires.  Le  nom 
de  ce  Prophète  a toujours  etc  depuis 
lors  ortographié  de  même.  C’est,  sans 
Tome  1 1.  LI  4 
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doutç,  le  privilège  de  nos  Princes  qu’on 
ne  manque  jamais  de  placer  dans  cet' 
almanach,  qui  a fourni  à.Mr.  de  Vol- 
taire l’idée  de  ces  deux  vers  singuliers: 

Et  quand  vous  écrirez  sur  l’almanach  de 

Ne  parlez  des  saisons  qu’avec  un  pri- 
vilège (d). 

Revenons  à la  description  du 
livre  de  notre  auteur.  Les  quatre  pre- 
mières pages  sont  consacrées  à un  petit 
morceau  intitulé  : Les  douze  signes 
célestes  gouvernant  le  corps  humain . 
Le  cancer  , par  exemple  , gouverne 
les  mamelles , la  poitrine,  le  ventre , 
les  poumons , avec  toutes  leurs  ma- 
ladies, etc.  Nos  esculapes,  fâchés  de 


(a)  Éf'are  au  Roi  de  Danemarck. 
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ce  que  le  Prophète  Liégeois  alloit  sur 
leurs  brisées  , ont  fait  oter  ce  mor- 
ceau assez  curieux  des  almanachs  mo- 
dernes (to).  Suit  le  calendrier  avec 
une  table  pour  connoîcreles  marées  (i  l) 
des  villes  maritimes  des  Pays-Bas  : cette 
table  a toujours  fait  partie  de  notre 
almanach.  Les  pronostic  atiom  succè- 
dent à cec  article  : On  trouve  d’abord 
un  brief  discours  sur  les  éclipses  qui 
ont  eu  lieu  en  1636  , avec  un  détail 
des  malheurs  qu’elles  dévoient  amener, 
et  puis  une  déclaration  des  quatre 
saisons  pour  la  même  année  i on  y 
prédit  quel  terns  il  fera  dans  chacune 
de  ces  saisons,  et  les  maladies  qui  y do- 
mineront : cette  pièce  a été  retranchée 
depuis  long-tems  du  livret  de  Mathieu 
Laensbergh  (a).  Vient  enfin  la  pré- 


( a)  On  a fait  ce  retranchement  en 
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diction  générale  sur  les  variations  du 
tems  et  sur  les  événemens  pour  l’année 
1636  ; on  y marque,  pour  chaque 
mois,  les  jours  où  il  doit  pleuvoir, 
et  ceux  qui  seront  sans  pluie',  s’il  tom- 
bera de  la  neige  ou  de  la  grêle , si 
on  aura  des  grands  vents,  ou  des  ora- 
ges , etc.  (12).  C'est  encore  là  une 
des  parties  les  plus  essentielles  de  nos 
almanachs  modernes,  et  c’est  ce  que 
le  poete  Gresset  a si  bien  dépeint  dans 
ces  vers  ingénieux  du  poëme  de  la 
Chartreuse  , lorsqu’il  compare  son 
domicile  au  / 

.....  Sublime  siège 

D’où  flanqué  de  trente-deux  vents, 


1679  ; c’est  ce  que  nous  apprend  un 
Avis  au  Lecteur  y placé  dans  l’almanach 
de  cette  année. 
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L’auteur  de  l’almanach  de  Liège 
Lorgne  l’histoire  du  beau  terns , 

Et  fabrique  avec  privilège 
Ses  astronomiques  Romans. 

G’ïst  aussi  à cetce  partie  que 
Sterne  fait  allusion  dans  son  Tristam 
Stiandy  (if),  lorsqu’il  dit  : j’ai  ob- 
servé, ce  26  Mars,  175-9  , jour  de 
pluie  tnafg 1 é talmunacls  de  Liège  > 
etc.  Passage  digne  de  remarque  qui 
prouve  que  Laensbergh.  est  connu 
jusqu’en  Angleterre  {b) , quoique  le 


Qa)  Traduction  de  Mr.  Frénais , édi- 
tion de  Paris,  tom.  1 , pag.  to^. 

(i>)  Il  ne  me  paroit  pas  que  notre 
almanach  étoit  connu  particulièrement 
dans  ce  royaume  au  commencement  du 
siècle;  voici  ce  qui  me  le  fait 
croire  : A la  tête  du  Babillard , Ouv  rage 
tradu.t  de  l’Anglois  vers  1730,  on  voit 


» 
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jovial  Sterne  ne  le  cite  que  pour  s’en 
moquer  ( 13  ). 

Dans  la  prédiction  générale  on 
indique  encore  , pour  chaque  mois  , 
les  événemens  qui  ont  dû  arriver 
pendant  le  courant  de  i’année  1636. 
Je  ne  chercherai  pas  si  quelques-uns 
de  ces  événemens,  prédits  pour  cette 
année,  se  sont  vérifies  -,  vous  savez  que 
le  hasard  a quelquefois  très-bien  servi 
Mathieu  Laensbergh  ou  son  représen- 
tant.  Cet  almanach  ne  doit  sa  grande 
célébrité  et  toute  sa  vogue  (14)  qu’au 
bonheur  d’avoir  prévu  le  gain  d’une 
bataille  ou  la  mort  d’un  roi  , la 


quelques  morceaux  ingénieux  où  on  se 
moque  des  auteurs  d’almanachs  et  de 
leurs  prédictions  : Il  n’y  est  nullement 
question  de  notre  Laensbergh. 
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disgrâce  d’un  ministre  ou  la  chute 
d’une  Favorite  : Témoin,  encre  quan- 
tité de  faits  que  je  pourrois  recueillir, 
cette  anecdote  concernant  Madame  du 
Baris,  qui  suffiroit  seule  pour  étendre 
parmi  le  peuple  la  réputation  de  Laens- 
bergh  dans  l’Europe  entière.  Cette 
Dame,  lors  de  la  maladie  qui  termina 
la  carrière  de  Louis  XV  , fut  obligée 
de  quitter  la  cour;  elle  eut  alors  lieu, 
dit  l’auteur  de  sa  vie,  de  se  rappeller 
l’almanach  de  Liège  qui  l’avoit  si  Fort 
intriguée , et  dont  elle  avoit  lait  sup- 
primer, autant  qu’elle  avoit  pu,  tous 
les  exemplaires;  il  porcoitdans  ses  pré- 
dictions du  mois  d'Avril  cette  phrase: 
Une  dame  des  plus  javorisees  jouera 
son  dernier  rôle.  Elle  avoir  eu  la 
modestie  de  s’attribuer  cette  allu- 
sion , et  elle  répétoit  souvent  : Je 
voudrais  biefj  voir  ce  vilain  mois 
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rpasse  {a).  Madame  du  Earis  jouoir 
effectivement  dans  ce  moment  son  der- 
. nier  rôle  , puisque  Louis  XV  mourut 
le  mois  suivant.  .Mais  reprenons  la 
description  de  l’almanach  de  1636s 
dont  cette  anecdote  m’a  éloigné.  On 
le  finit  par  un  tarij  des  monnoies 
publié  en  Brabant)  pièce  omise  dans 
nos  almanachs  modernes  ■,  l’Impri- 

« . * î * * •■.  • 1 -h*.  -■  « 

meur  , dans  celui  de  1674,  avertit  le 
public,  qu’il  ne  lui  donnera  plus  ce 
tarif  à cause  du  grand  changement  sur- 
venu dam  la  Idandre  à ce  sujet  par 
les  conquêtes  du  Roi  tr'es-chretien. 

Tille  est  la  description  du  pins 
ancien  almanach  de  Mathieu  Laens- 

l £ -U  ' t . ^ . 


(c)  Anecdotes  sur  Madame  la  Comtesse 
du  B.... , Londres , 1 77  5 , in  - 1 2 . , p 333. 


J 
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bergh  que  j’ai  su  déterrer,  et  même, 
comme  le  prétend  Mr.  Bourguignon, 
du  premier  qui  ait  existé.  Je  n’y  ni 
point  vu  , ainsi  qu’on  le  pratique  au- 
jourd’hui (a),  un  sommaire  des  faits 
historiques  les  plus  remarquables,  arri- 
vés l’année  précédente  h sa  publication, 
c’est-à-dire  en  1635  : Peut-être  man- 
que-t-il dans  l’exemplaire  que  j’ai  sous 
les  yeux?  Ce  n’est  que  dans  l’alma- 
nach de  l’année  suivante  qu’on  trouve 


(a)  En  17S9.  La  partie  historique 
étoit  bien  ce  qu’il  y avoit  de  plus  inté- 
ressant dans  l’almanach  de  Laensbergh. 
Je  ne  sais  pourquoi  l’éditeur  de  ce  livre 
se  refuse  à présent  ( 1803)  d’y  insérer, 
ainsi  que  c’étoit  l’usage , un  précis  his- 
torique des  principaux  évenemens  de 
l’année. 
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un  sommaire  des  choses  plus  mémo- 
rables advenues  depuis  1 500  jusqu'à 
Pau  présent  , c’esr-  à-dire  jusqu’à  l’an 
1637:  Mais  comme  à ces  mois  on  ajou- 
te , de  nouveau  augmenté , je  crois 
que  ce  sommaire  croit  aussi  dans  le 
premier  almanach  dé  Mathieu  Laens- 
bergh  dont  je  me  suis  ici  occupé. 
J’ai  oublié  de  vous  marquer  qu’il  est 
de  même  format  que  ceux  de  nos  jours  : 
Tous  ceux  du  I7me-  siècle  ont  été  im- 
primés par  Léonard  Streel  et  Guillaume 
Henri  Streel  (if),  probablement  son 
fils,  dont  les  noms  seroient  complète- 
ment ignorés,  si  leurs  presses  ne  nous 
avoient  transmis  les  ouvrages  de  notre 
Prophète  (16). 

Ce  n’est  pas  sans  peine,  Monsieur ^ 
que  je  suis  parvenu  à rassembler  une 
suite  fort  peu  interrompue  de  ces  an- 
ciens 
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ciens  almanachs.  Quoique  je  doive 
m’attendre  à une  lecture  très- ennuyante» 
je  vais  cependant  en  parcourir  les  jo 772- 
mnires  dans  l'espérance  d’y  puiser  quel- 
ques particularités  qui  vous  feronçplaijir. 
I!  est  bon  de  vous  avertir  qu’ils  sont 
remplis  de  petites  figures  et  de  por- 
traits , exécutés  sur  bois  ; il  y en  a 
beaucoup  dans  les  sommaires  des  années 
> 37»  3B,  39>  40,  41  et  42-, 
il  y en  a beaucoup  moins  dans  les 
trois  années  qui  suivent  ; ces  figures 
commencent  à disparoître  en  1646  ; 
mais  je  ne  m’arrêterai  pas  davan.age 
sur  ces  minuties.  L’hy ver  de  1 y 94  fut 
\ peu  près  semblable  à celui  que  nous 
venons  d’éprouver  ( en  T7&9  ) '>  la 
gelée  se  fit  sentir  en  Décembre  et  dura 
neuf  semaines  j en  1608  > elle  fut  si 
aspre  pendant  un  mois  entier  qu’on 
traversoit  l’Escaut  sur  la  glace  et  qu'on 
Tomt  11.  .1 
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y.  vendoit  du  vin,  de  la  bierre  et  de 
la  viande  ; les  .froids  furent  encore  si 


forts  ie  mots  de  Décembre  de  l’an 
*634 , que  la  Meuse  fut  toute  gelée 
pendant  plusieurs  semaines  ( n ).  En 
la  foudre  frappa,  le  6 de  Mai, 


la  tour  de  l’Église  collégiale  de  Ton- 
gres  et  la  brûla;  le  feu  étoicsi  violent 
qu’il  fondit  l’horloge  et  les  cloches. 
Aux  environs  de  St.  Trond  on  vit  , 
au  commencement  de  l’été  de  1614  > 
un  phénomène  singulier  3 c’étoit  une 
troupe  d’oiseaux  qui  avoient  le  bec  en 
forme  de  croix  : on  croyoit  qu’ils  ap- 
portent la  peste  dans  les  lieux  où  ils 


(a.)  Voyez  dans  ]' Esprit  des  Journaux 
du  mois  de  Février,  17S9,  des  recher- 
ches curieuses  sur  les  hyvers  rigoureux  : J 
On  n’y  a point  fait  mention  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler. 


■t 
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séjournoient.  On  étoic  encore  alors  si 
crédule  qu’on  débitoit  , comme  une 
chose  certaine  , que  le  grand  Sultan 
avoit  dans  ses  jardins  un  arbre  qui 
produisoit  des  truies  lesquels  ressem- 
bloient  à des  tètes  de  more. 

Dans  le  sommaire)  'de  l’almanach 
de  l’an  1638)  on  lit  une  relation  de 
l’assassinat  de  la  Ruelle,  bourg-mestre 
de  Liège,  dont  la  fin  tragique  inspire 
parrtii  nous  le  plus  vif  intérêt.  Quel- 
ques auteurs  modernes  ont  fait  l’éloge 
le  plus  pompeux  de  ce  Bourg- mestre  ", 
mais  plusieurs  de  ses  contemporains 
l’ont  apprécié  d’une  manière  moins 
favorable.  Cet  homme  , qui  doit  sa 
célébrité  aux  louanges  de  quelques 
écrivains  françois  qui  ont  consigné  le 
tableau  de  sa  fin  malheureuse  dans 

Tome  IL  la 
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leurs  ouvrages  ( a ),  parvint  à 'a  ma- 
gistrature pour  la  première  fois  en 
1650.  Il  avoit  pour  collègue  Guillaume 
B.eckman , esprit  inquiet,  tracassier  et 
ambitieux.  Ce  lut  envoin  qu’un  com- 
missaire impérial,  envoyé  cette  année 
à Liège  > tacha  de  faire  observer  le 
mandement  de  l’empereur  Mathias  con- 
cernant l’élection  magistrale  ; les  menées 
.de  Beeckman , comme  le  rapporte  un 
auteur  de  ce  tems-là,  y mirent  obsta- 
cle ; il  se  fie  élire  par  les  factieux 
dont  il  écoic  I’ame  ; ceux-ci  lui  asso- 
cièrent Sébastien  la  Ruelle,  avocat , 
nourri > dit  le  même  écrivain,  à soft 


l 

(a)  Voyez  la  Note  iîme.  et  les  sui- 
vantes , rejettées  à la  fin  de  cette  Lettre. 
Je^iévelopperai  particulièrement  tout  ce 
qui  regarde  la  Ruelle  dans  une  Histoire 
Consulaire  de  la  ville  de  Liège. 
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école  pendant  7 à 8 ans.  La  bourg- 
mestre Beeckman  mourut  l'annce  même 
de  son  consulat;  l’au:eur  cité  peint  son 
portrait  avec  des  traits  énergiques  ; 
j’emprunterai  ses  expressions  en  adou- 
cissant la  dureté  de  son  style  : C’étoit 

un  grand  politique,  très-reservé,  très- 
emmiellé  dans  ses  discours , et  dont 
le  zèle  indiscret  jetta  la  cité  dans  le 
trouble  et  l’anarchie  ; il  se  montroic 
sage  ou  fou  , scion  les  occasions  où 
il  se  trouvoit,  mais  il  laisoit  toujours 
Je  contraire  de  ce  qu’il  disoic,  et  pro- 
mettoit  ce  qu’on  vouloit  sans  se  sou- 
cier de  remplir  ses  engagemens.  „ Un 
homme  de  ce  caractère  devoir  sans 
doute  avoir  beaucoup  d’ennemis;  mais 
tous  ceux  qui  cherchoient  à secouer 
le  joug  de  l’autorité  légitime  , et  ils 
«oient  alors  en  grand  nombre  parmi 
nous  , étoient  ses  partisans.  Ceux-ci 
Tomt  II,  1 
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publièrent  que  Beeckman  mourut  em- 
poisonné ^ cette  anecdote,  inconnue 
nos  historiens,  quoique  consignée  dans 
ces  vers , composés  par  Lambert  de 
Hollougnes , poëte  de  ce  tems  ,(<?)> 
rpe  paroit  très  - hasardée  : 

i t 

Une  liqueur  empoisonnée 
Précipita  sa  destinée 
Pour  arrêter  nostre  bonheur. 

Ainsi  nous  fut  ravi  Beeckmane  , 
Pour  nous  donner  au-lieu  de  manne. 
De  l’amertune  et  de  l’aigreur. 

Quand  des  chefs  de  parti  sont 


(a)  La  pièce  de  poésie  de  ce  versifi- 
cateur qui  m’a  fourni  les  vers  que  je 
transcrit  ici , est  tirée  d’un  manuscrit  qui 
a appartenu  à Ferdinand  de  Beeckman  , 
écuyer  , seigneur  de  Vieusart  , fils  de 
Guillaume. 
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enlevés  précipitamment  , on  attribue 
toujours  leur  mort  à des  causes  vio- 
lentes et  extraordinaires.  Je  reviens  à 

• 

Sebastien  la  Ruelle.  Le  même  auteur, 
qui  a tracé  si  énergiquement  le  por- 
trait de  son  collègue,  nous  apprend 
qu’il  s’étoit  fait  choisir  Bourg  -mestre 
plutôt  par  force  que  par  le  libre  con- 
sentement des  électeurs-,  il  avoit,  le 
jour  précédent , saisi  les  portes  de 
la  cité-,  il  s’etoit  emparé  de  la  maison  de 
ville  , où  il  avoit  placé  plrts  de  cent 
hommes.  Ferdinand  de  Bavière  , prince 
de  Liège,  ne  voulut  point  le  reconnoître 
pour  Bourg- mestre-,  mais  la  Ruelle  prit 
la  résolution  de  se  maintenir  à main 
armée , et  de  plutôt  mourir  que  d’aban- 
donner la  Magistrature  : Il  s’y  maintint 
en  -effet , secondé  des  séditieux  et  de 
la  lie  du  peuple.  J’ai  puise  ces  détails 
dans  un  manuscrit  sur  l’hiftoirç  de 
Tpmc  TI.  I 4 


1 

136  Lettre 

Licge,  rédigé  vers  1640  (a).  Notre 
historien  Bouille  tombe  ici  dans  quel- 
* ques  erreurs  qu’il  auroit  pu  éviter  en 
consultant  plusieurs  mémoires  du  tems 
qui  sont  conformes  à ce  manuscrit. 

Ceci  m’a  éloigné  de  la  relation 
du  meurtre  de  la  Ruelle,  insérée  dans 
l’almanach  de  Mathieu  Laensbergh  de 
l’an  163b.  bile  est  écrite  avec  beau- 
coup de  candeur  et  de  simplicité  , et 
mériteroit  bien  d’écre  tirée  de  l’oubli 
où  elle  est  tombée.  Je  terminerai  ceue 
Lettre  par  un  extrait  de  ce  morceau  , 
et  par- là  vous  pourrez  vous  en  former 
une  idee.  C’est  un  témoin  oculaire  qui 


(a)  C’est  un  gros  in-folio,  rempli  de 
faits  inréressans  , qui  appartient  à Mr. 
de  Rosen. 
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en  est  l’auteur  , c’est  le  domestique 
même  de  la  Ruelle;  on  y a joint  le 
portrait  de  ce  magistrat;  il  est  étendu 
sur  un  lit  ; on  y distingue  les  coups 
qu’on  lui  a portée  On  a encore  réim- 
primé cette  histoire  attendrissante  dans 
l’almanach  de  16351  avec  le  même 
portrait  dont  en  a aussi  orné  ceux  de 
1640,  et  1641  et  1642  (17). 

J’ai  observé  que  les  almanachs  de 
Mathieu  Laensbergh  écoient  toujours 
accompagnés  d’un  privilège  ; or  si 
Ferdinand  de  Bavière,  prince  de  Liège , 
avoic  trempé , comme  le  prétendent 
quelques  auteurs  de  nos  jours  , dans 
l’assassinat  du  bourg-  n\estre  la  Ruelle  5 
je  demande  si  ce  Prince , ou  son  con- 
seil , eut  permis  qu’on  insérâc  la  rela- 
tion de  ce  meurtre  dans  les  almanachs 
de  Laensbergh.  Recueillons  encore  des 
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sommaires  du  petit  livre  de  cet  as- 
trologue quelques  particularités  peu, 
conques.  Le  3 ,de  Novembre  de  l’an 
1636,  la  Ruelle  se  rciiroit  chez  lui 
vers  les  sept  heures  du  soir,  lorsqu’un 
inconnu  (18)  lui  tira  un  coup  de 
pistolet  dont  la  baie  alla  blesser  sa 
femme  qui  étoit  à ses  cotés  ; c’est  une 
anecdote  que  nos  historiens  n’ont  point* 
rapportée -,  ils  n’ont  rien  dit  non  plus 
d'une  Lettre  que  Louis  XIII  (19),  ’ 
roi  de  France,  écrivit,  en  16381  à 
nos  Bourg  mestres  pour  les  remercier 
de  l’allégresse  qu’ils  avoient  témoignée 
de  la  naissance  Ju  Dauphin.  L’année  ■, 
suivante  il  régna  à Liège  une  maladie 
extraordinaire  qui  emportoit  presque  . 
toutes  les  femmes  enceintes.  Lors  du 
bombardement  de  cette  ville  par  les  j 

.'.TU 

François,  en  r 69  r ,1c  prêtre  qui  voulut 

J < 

sauver  le  Saint  Sacrement  de  l’autel  je  | 
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l’Église  cathédrale , fut  tué  d’un  celât 
de  bombe. 

« • * 

Tels  sont  les  faits  les  plus  remar- 
quables que  nous  présentent  les  som- 
maires des  almanachs  de  Mathieu  Laens- 
bergh,  faits  que  j’ai  cru  devoir  vous 
exposer,  ainsi  que  les  détails  suivans , 
quoique  stériles  , afin  de  ne  rien  vous 
laisser  ignorer  de  ce  qui  concerne  le 
petit  livre  de  notre  Prophète.  L e.  som- 
maire de  celui  de  1637»  9l1i  contient, 
comme  je  vous  l’ai  dit,  les  choses  la 
plus  mémorables  advenues  depuis  l’an 
1 500  , etc.  ,*  est  le  même,  à quelques 
légères  différences  près,  que  ceux  des 
almanachs  des  années  16 38,  39 > 4°* 
4!  , 42/,  41,  44  et  -,  mais  plusieurs 
personnes  se  plaignant  de  cette  répé- 
tition, l’imprimeur  avertit  le  public  en 
1646,  qu’il  supprimera  ce  sommaire, 
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et  qu’il  se  contentera  d’en  donner  un 

Sous  les  ans  (a)  qui  ne  comprendra  plus 
_ » 
que  les  cvénemens  principaux  de  l’année 

précédente  : ce  qu’on  a toujours  ob- 
servé depuis  jusqu’à  nos  jours  (20). 

O n entremêloic  l’encre  rouge  et 
noir  dans  l’impression  de  ces  anciens 
almanachs.  Ils  étoient  parconséquent 
bien  plus  difficiles  à exécuter  que  les 
modernes  •,  dans  le  calendrier  on  im- 
primoit  en  rouge  les  grandes  fèces  et 
les  noms  des  Saints , qu’on  honore 
particulièrement  dans  le  diocèse  de 
Liège.  Vous  savez  peut-être  qu’il  y a 
plus  d’un  siècle  qu'on  contrefait  l’Ou- 


( a ) En  1647,  par  exemple  , le  rédac- 
teur du  M.  Laensbergh  n’a  inséré  dans 
son  almanach  que  les  principaux  événe- 
roens  de  l’année  1646. 
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vrage  de  Laensbergh  ; c’est  en  1680  que 
la  veuve  de  Léonard  Screel  s’en  plaine 
pour  la  première  fois;  en  16^7,  Guil- 
laume Henri  Screel,  esperam  de  meure 
son  almanach  à l’abri  de  la  concrefac- 
cion,  prévint  le  public  qi S'il  a trouvé 
à propos  de  ne  plus  faire  le  calendrier 
rouge  et  noir , afin  , ajoute  -t-  il» 
qu'il  prenne  garde  d’y  être  trompé . 
C’est  depuis  lors  que  l’on  n’a  plus 
employé  le  rouge  pour  l’impression  du 
livre  immortel  de  noue  illustre  Devin. 
C’écoic  à Lille  et  à Anvers  qu’on  le 
contrefaisoic  ; il  a encore  aujourd’hui  (a) 
cet  honneur  (21)  : L’unique  moyen 


(a)  On  écrivoit  ces  lignes  en  1789: 
actuellement  en  1803)  des  loix  très- 
fortes  garantissent  aux  auteurs  la  pro- 
priété de  leurs  Ouvrages. 


\ 
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peut  être  pour- obvier  à la  rapacité 
des  libraires,  seroit  de  reprendre  à pré- 
sent l’encre  rouge  et  de  s’en  servir 
comme  autrefois. 

Je  vous  ai  promis,  Monsieur,  l’ana- 
lyse de  la  relation  du  meurtre  du  bourg- 
mestre la  Ruelle  , qu’on  trouve  dans  les 
anciens  almanachs  de  Mathieu  Laens- 
bergh,  relation,  écrite  par  le  domes- 
tique même  de  ce  magistrat;  je  vais 
remplir  mes  engagemens.  Ce  brave 
et  loyal  domestique  s'appelait  Jaspar  : 
C’est  ce  que  m’apprend  une  autre  re- 
lation de  cet  événement  touchant  que 
le  conseil  de  la  cité  de  Liège  fit  publier 
en  1637;  c’est  d’après  cette  dernière, 
iusérce  entièrement  dans  le  corne  22mc- 
du  Mercure  François  , que  l’abbé 
d’Artigni  nous  a donné  un  abrégé 
historique  très- intéressant  de  l’assassinat 
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je  Sébastien  la  Ruelle  (ci).  L’abbe  de 
la  Porte  a donné  aussi , dans  son  V oya- 
gntY  François  , un  précis  de  cette 
scène  tragique-,  et  le  Recueil  des  pièces 
peu  connues  de  Mr.  de  la  Place  offre 
encore  sur  ce  sujet  un  article  qui  ne 
vaut  pas  celui  de  l’abbe  d’Artigni  (22). 
Ces  auteurs  n’ont  point  connu  la  re- 
lation de  Jaspar.  Je  conserverai , dans 
l’extrait  que  je  vais  en  faire , autant 
que  je  le  pourrai  , les  expressions  de 
ce  fidèle  serviteur.  Le  16  Avril,  1637, 
il  accompagnoir  son  maître  qui  se 
rendoit  chez  le  comte  de  Warfusce 
où  il  avoit  été  invité  à un  grand  diné. 
En  entrant  dans  la  maison  (b)  , ils 


(a)  Dans  ses  Mémoires  d’ Histoire  , de 
critique  et  de  littérature , tom.  2 , pag.  322. 
. ( b ) Cette  maison  étoit  située  sur  la 
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l’apperçurent  dans  une  galerie,  assis 
sur  un' banc,  et  ayant  à ses  cotes  un 
ecclésiastique  \ le  comte  pria  la  Ruelle 
de  s’asseoir  sur  le  même  banc  ; mais 
laissons  parler  le  bon  Jaspar  : 

J ’ e s t o i s entré  seul  avec  Mr.  le 
Bourg  mestrej  le  comte  me  dit:  Voil i 
mon  camarade , je  connais  bien  ces- 
tuy-lfl.  Et  me  faisant  passer  vers  la 
cuisine,  en  riant  dit:  Il  te  faut  faire 
aujourd’hui  bonne  chere , il  te  faut 
boire  à<  la  santé  du  bourg-mestre  la 
Ruelle.  Dequoy  moy  passant  devant 
Iuy , me  fit  une  révérence  et  dit  : 
passe  à la  cuisine , où  estant  arrivé, 
les  serviteurs  me  firent  tous  bon  ac- 


place  de  St.  Jean  ; on  en  a réconstruit 

une  autre  de  nos  jours,  dans  le  même 

* 

endroit , occupée  par  Mr.  de  Stembier 
de  Videux.  cueil.. 


SUR  DEUX  PROPHETES.  I45 
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cueil  - — Les  conviés  au  répas  du 

comte  de  Warfusée  se  succédèrent  les 
uns  après  les  autres;  j’v  distingue  l’abbé 
de  Mouson  (23),  envoyé  du  roi  de 
France  à Liège  , le  baron  de  Saizan  s 
gentilhomme  François  , son  épouse  et 
leur  fils.  Suivons  le  récit  du  domesti- 
que de  la  Ruelle. 

“ Après  le  compliment  Fait , on  a 
donné  à laver  , et  tous  sont  assis  à 
table  qui  estoic  ronde  (a),  et  tous  en 
général  commencèrent  à faire  bonne 
chère.  La  première  santc  a esté  eslevée 


(<z)  Les  tables  rondes  ont  été  à la 
mode  pendant  tout  le  i7me.  siècle  ; elles 
étoient  de  cette  espèce  à la  cour  de 
Louis-le-Grand  : C est  ce  qu’observe  le 
duc  de  ot.  Simon  dans  ses  Mémoires , édit» 
ce  Liège,  Sup.  toni.  1 , p'ag.  *44. 
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par  ledit  Comte  avec  deux  flûtes  (a), 
disant  : à vous,  Monsieur  de  Mouson, 
.à  îa  desbauche,  à la  santé  du  roi  de 
France  , de  Louis-Ie-Juste.  Laquelle 
santé  a esté  faite  à teste  descouverte 
tout  à l’entrée  — On  fut  très-gai 
pendant  le  premier  service;  ce  ne  fut 
•que  vers  îa  fin  que  le  comte  de  War- 
fusée  parut  rêveur,  une  personne  du 
festin  s’en  apperçût  et  l’en  plaisanta. 
Le  deuxième  étoit  à peine  posé  sur  la 
table  qu’on  vit  entrer  dans  la  salle 
25  à 30  hommes,  armés  de  carabines 
et  d’cpses  ; le  Comte  leur  cria , Mes- 
sieurs ne  faites  tort  à personne . 
Voici  comme  s’exprime  ici  le  fidèle 
Jaspar. 


{ a)  Espèce  de  verres  d’une  grandeur 
démesurée.  Il  n’y  a pas  long  - tems  qu’on 
s’en  seryoit  encore  parmi  nous. 
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“Lors  ledit  Comte  a jette  les 
yeux  sur  moy , disant  aux  soldats  , 

, qu'oit  m’empoigne  ce  galant.  A quoy 
3’ay  respon  Ju  : En  quoy,  Monseigneur , 
vous  ay-je  désobligé  pour  estre  ainsy 
traité ? S’en  est  fait,  dit- il , il  faut 
marcher . Les  soldats  m’ont  empoigne 
et  traîné  hors  de  la  salle,  et  aussi-tôt 
le  Comte  a donné  ordre  de  saisir 
Monsieur  le  bourg- mestre  la  Ruelle. 
Sur  quoy  moy  estant  arrivé  à la  porte 
delà  cuisine,  lesdits  soldats  m’ont  trainé 
de  forcé  en  la  cour,  où  j’ay  vu  venir 
apres  le  Sr.  B.  la  Ruelle,  conduit  par 
les  soldats.  Le  Comte  estoit  venu  de- 
vant luy -,  et  là  Monsieur  le  Bourg- 
mestre luy  a commencé  à dire , eil 
quoy  ay  -je  mérité  cela  envers  vous 9 
m’avez- vous  invité  à dîner  pour 
m'affronter  de  la  sorte ? Le  Comte 

a répliqué  : Des  cordes  , des  cordes 
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pour  le  lier.  J’ay  esté  lié  le  premier 
et  incontinentaprès  Monsieur  le  Bourg- 
mestre r A donc  ledit  Seigneur  Bourg- 
mestre me  regarde  fort  piteusement , 
et  moy , je  lui  dis  : Monsieur  , j’ny 
toujours  bien  dit  que  ceci  arriver  oit 
— Ce  trait  est  d’une  grande  naïveté  : 
Jaspar  a du  souvent  trembler  pour  les 
jours  de  son  maître,  du  moment  où 
il  le  vit  se  mettre  à ta  tête  d’une  faction. 

On  conduisit  la  Ruelle. et  son  do- 
mestique dans  une  petite  chambre,  où 
on  plaça  une  garde  que  le  Bourg-mestre 
tâcha  de  gagner  , mais  inutilement. 
Le  comte  dé  Warfusée  vint  lui- même 
examiner  si  sa  victime  ne  pouvoit  s’é- 
chapper. C’est  alors  que  la  Ruelle  lui 
adressa  ces  paroles  : Est -ce  pour  le 
service  que  J'ay  rendu  u ma  pat7ie 
que  vous  inc  traitez  ainsyî  Le  féroce 


; 
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Comte  ne  répondit  rien  et  partit.  Im- 
médiatement après  un  soldat  entra 
dans  la  même  chambre  et  dit  au  mal- 
heureux Bourg-mestre  : Monsieur  „ 
songez  à votre  conscience,  il  faut 
mourir.  Hélas  ! répliqua  la  Ruelle  s 
vous  pouvez  me  sauver , pensez  que 
la  meme  fortune  peut  vous  arriver , 
nous  sommes  tous  hommes  ; comment 
avez-vous  le  cœur  de  me  massacrer , 
moy , qui  ne  vous  ay  jamais  offensé » 
Ces  mots  attendrirent  les  soldats , ils 
s’ecrierent  : Ils  nous  faut  faire  ce  que 
nos  Officiers  commandent  3 plût  à 

Dieu  que  vous  fussiez  en  liberté  ! Ce- 
pendant Waifusce  avoit  fait  venir  un 
Religieux  Jacobin  (24)  pour  confesser 
la  Ruelle.  Le  Bourg-  mestre  requit  ce 
Pere  d’intercéder  peur  lui  auprès  du 
Comte;  ce  qu’il  fît,  mais  rien  ne  put 
attendrir  cet  homme  barbare.  Je  crois 
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ne  devoir  pas  toucher  ici  au  discours 

de  Jaspar , je  me  contenterai  seule- 
ment de  l’abréger. 

“Le  Pere  rentra,  disant  ; Mon- 
sieur ■>  s\n  est  fait , songez  à votre 
conscience . Hélas  ! dit  le  Seigneur 
Bourg- mestre , faut-il  que  je  périsse 
si  misérablement  ! Les  soldats  ne  vou- 
lurent pas  me  laisser  sortir  de  la  cham- 
bre , mais  par  l’autorité  et  crédit  de 
Gobert,  valet-de-chambre  du  Comte, 
j’cy  obtenu  la  faveur  de  sortir  tout 
lie  que  j’estois  jusqu’à  la  porte,  où  le 
Comte  y venant  -,  je  luy  dit.  Monsieur, 
je  ne  vous  ay  jamais  déservi  et  déso- 
bligé pour  estre  lié  et  garotté  ? Le 
Comte  me  respoud  : Mon  Fils  , tu 
n’auras  pas  du  mal,  et  tu  viendras  avec 
moy  auprès  de  Sa  Majesté  Impériale  ; 
car  il  faut  que  tu  m’assiste  ici , et  que 
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tu. déclare  aux  Bourgeois  qui  viendront 

à nia  porte  que  le  B»  la  Ruelle  est 

* 

un  traître.  Je  dis  que  je  ferois  ce  que 
je  pourrois.  Je  suppliay  alors  Mr.  le 
Comte  de  me  faire  deslier  et  de  me 
faire  sortir  de  l’entrée  de  la  chambre. 
Il-  m’a  répliqué:  Non,  non,  mon  Fils , 
U faut  que  vous  demeuriez  prison- 
nier pour  observer  les  cérémonies . Ec 
incontinent  le  Pere  confessa  le  Seigneur 
Bourg-mestre  , et  trois  soldats  vinrent 
auprès  de  moy  , et  dirent  : mon  Dietil 
j’aytne  mieux  mourir  que  de  tuer  un 
homme  qui  ne  ma  t un  fait.  Ce  que 
voyant  le  Comte  , i!  fit  entrer  trois 
autres  soldats  dans  la  chambre  , les- 
quels mettant  la  main  avec  furie  nu 
bracquet,  commencèrent  à charger  le 
Seigneur  Bourg  - mestre  de  plusieurs 
coups  > et  lors  ledit  Seigneur  Bourg- 
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mestre  s’écria  : Ah  \ Messieurs-,  misé- 
ricorde , Messieurs  „ ! 

• 7 

C’est  de  cette  manière  cruelle  que 
l’infortuné  la  Ruelle  termina  sa  car- 
rière. Aux  premiers  bruits  du  danger 
que  couroit  ce  Bourg-  mestre  , le  peuple 
dont  il  ctoit  aimé , se  rassembla  près 
de  la  maison  du  comte  de  Warfusée 
et  frappa  avec  violence  sur  la  porte. 
Le  Comte  commanda  à Jaspar  d’an- 
noncer au  peuple  que  la  Ruelle  étoR 
mort  pour  avoir  trahi  la  patrie.  Ce 
loyal  serviteur  fit  semblant  d’exécuter 
cet  ordre.  Il  termine  ainsi  son  récit 
attendrissant  : “ Voyant  les  mousque- 
tons de  la  Bourgeoisie,  je  dis  au  Comte* 
Monsieur-,  retirez-vous ',  car  voilà 
lu  Bourgeoisie  qui  tient  les  armes. 
Et  là  ledit  Comte  épouvanté  se  retira 
vers  la  galerie  où  il  y a des  desgrés  : 
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moy  me  tirant  de  1 autre  cote  du  logis  ? 
je  suis  entré  en  I’escurie  avec  un  ca- 
marade et  le  grand  carossier  , lequel 
nous  meine  sur  sa  chambre  •,  ne  nous 
pouvants  pas  assurez-ià,  nous  sommes 
devalez  en-bas  , où  nous  avons  prms 
u n hoyau  avec  lequel  nous  avons  rompu 
trois  ou  quatre  barreaux  de  1er , et 

sommes  sauvez  par  le  trou  dedans  les 

i 

cloistres  de  St.  Jean 

Les  almanachs  de  Laensbergh  où, 
comme  je  l'ai  dit,  la  relation  de  Jaspar 
a été  insérée , nous  donnent  , immé- 
diatement après  , un  préefs  de  la  venf 
geance  éclatante  que  le  peuple  tira  de 
l’attentat  commis  sur  la  personne  du 
Bourg-mestre  la  Ruelle.  Rien  ne  ré- 
siste à sa  fureur-,  il  enfonce  la  porte 
de  la  maison  du  comte  de  Wariusée; 
ce  scélérat  tombe,  percé  de  mille  coups; 
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sa  troupe  et  plusieurs  de  ses  domes- 
tiques sont  massacrés  ; son  corps  > 
traîné  sur  le  marché,  esc  écartelé,  et 
ses  membres  sangians,  exposés  aux  re- 
gards du  public. 

On  trouve  les  principaux  faits  de 
la  relation  de  Jaspar,  si  on  en  excepte 
cependant  ce  qui'  lui  est  personnel  , 
dans  celle  ■(  a)  que  fit  imprimer  le 


( a ) Elle  n’est  pas  commune  ; en  voici 
Je  titre  : Histoire  tragique  ou  relation  véri- 
table de  tout  fe  qui  se  passa  au  tragique 
banquet  ÏVarfuséen  , tant  de  V assassinat  , 
commis  en  la  personne  de  feu  le  Sieur  B.  de 
la  Ruelle  de  glorieuse  méritoire,  qu'attenté  es 
personnes  des  Seigneurs  abbé  de  Mouson  , 
estant  en  la  Ville  de  Liège  pour  le  service 
de  S.  M.  Très  - Chrestienne  , du  Baron  de 
Sai^an  , uc.  etc,,  par  Us  traistreuses  menas 
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Conseil  de  la  Cite  de  Liège.  Des,  di- 
visions intestines  agitoient  alors  cette 
malheureuse  Cité  ^ la  plus  grande  partie 
de  ses  habitans  vouloir  rester  fidèle  à 
' l’Empire  -,  l’autre , sous  le  prétexte  de 
maintenir  une  neutralité  que  les  cir- 
constances rendoient  impraticable,  fa- 
vorisoit  les  François  et  leurs  projets. 
La  Ruelle  , que  les  uns  nous  repré- 
sentent comme  un  Magistrat  intègre, 
et  les  autres  , comme  un  séditieux  , 
ctoic  à la  tête  de  cette  dernière  (25). 
Ferdinand  de  Bavière  3 électeur  de 
Cologne  et  prince  de  Liège  , n’étoit 
pas  tenté  devenir  fixer  son  séjour 
dans  une  Ville  où  il  y auroit  eu  peu 


du  desloyal  Réné  Rénesse , comte  de  War~ 
fusée , etc.  in  -410.,  imprimé  chez  Chris- 
tian Ouvrex,  en  1637. 


I 
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de  sûreté  pour  sa  personne  : sa  pré- 
sence  d’un  autre  coté  étoit  nécessaire 
dans  les  États  qu’il  avoir  au-delà  du 
Rhin» 

O N avoit  travaillé  envain  de  le 
reconcilier  avec  ses  sujets;  ceux-ci  exi- 
geoient  beaucoup  de  choses , et  le  Prince 
ne  vouloir  rien  perdre  de  ses  droits. 
Avant  même'la  mort  du  bourg-mestre 
Sa  Ruelle,  on  avoic  tenté  de  rétablir 
ie  calme  à Liège.  Pour  cet  effet  l’Em- 
pereur avoit  envoyé  dans  cette  ville 
Jean-Louis,  comte  de  Nassau,  avec  le 
titre  d’Ambassadeur.  Ce  Seigneur  re- 
prochoit  au  magistrat  d’entretenir  des 
correspondances  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, dont  les  agents  demeuraient  dans 
la  ville , y tenaient  et  machinaient 
toute  sorte  de  conseils  et  négoces , 
dommageables  » tant  à sa  Majesté 
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Impériale  y au  St.  Empire , qu'à  la 
Cité  de  Liège  ( a ) ( 26 ).  Jean -Louis 
requéroit,  dans  une  autre  dépêche,  le 
Magistrat  (27),  ou  la  Cité,  comme 
fidèle  et  obéissant  état  d’ Empire , de 
se  conformer  a ce  que  les  autres  états 
du  corps  Germanique  avoient  fait , en 
payant  les  cent  et  vingt  mois  d’expé- 
dition Romaine  qui  avoient  été  accordes 
par  la  paix  de  Prague.  Le  comte  de 
Nassau  n’eut  pas  lieu  d’êtrd  contenc 


(a)  Vo}'ez  un  petit  1/1-410. , intitulé: 
Récit  de  la.  négociation  et  expédition  faite  en 
l’ambassade  Impériale  de  S.  E.  Jean-Louis, 
comte  de  Nassau  . etc. , vers  les  Seigneurs 
Bourg  - Mes  très  t Conseil  et' Magistrat  de  la 
noble  Cité  de  Liège  y imprimé  en  1636  , 
Pag-  5°* 
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de  sa  négociation,  et  partit  de  Licge 
peu  satisfait. 

Je  pourrois  prouver,  au  reste,  que 
ce  n’étoic  pas  la  Ruelle  qui  apportoit 
le  plus  d’obstacles  à la  réconciliation 
du  peuple  avec  son  Prince.  On  avçit 
fait  accroire  à Ferdinand  de  Bavière 
qu’il  se  tramoit  un  complot  qui  ten- 
doit  à livrer  notre  ville  et  le  pays  aux 
François.  Quelque  nom  qu’on  donne 
aux  desseins  du  ministre  de  Louis  XIII, 
il  croie  de  l’intérêt  de  l’évêque  de  Liège 
et  de  l’Empire  de  les  faire  avorter. 
Ferdinand  devoit  chercher  à conserver 
ses  états , et  l’Empereur  vouloit  peut, 
être  prévenir  le  roi  de  France,  en  se 
rendant  maître  de  la  ville  de  Liège. 
Il  est  probable,  et  même  il  est  assez 
bien  constaté,  que  le  comte  de  War- 
fusée  , qui  par  une  conduite  scanda- 
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leuse  avoit  perdu  son  honneur  et  sa 
réputation  tant  dans  les  Pays-Bas  que 
dans  sa  patrie,  aura  taché  de  lier  une 
correspondance  avec  les  ministres  de 
Ferdinand  et  ceux  du  chef  ae  l’Em- 
pire -,  et  afin  d’obtenir  sa  grâce  (a)  s 
et  de  rentrer  dans  les  dignités  qu’il 
tenoit  de  la  maison  d’Autriche  , il 
aura  embrassé  avec  avidité  et  sans  ré- 
flexion le  projet  de  terrasser  le  parti 
des  François  et  de  subjuguer  la  ville  de 
Liège.  Mais  la  maison  d’Autriche  et 
Ferdinand  ne  pouvoient  pas  s’imaginer 
que  le  Comte  employeroit  des  moyens 
aussi  violens  et  aussi  inhumains , pour- 
la  réussite  de  ce  projet , qufe  ceux  qu’il 
fit  agir  : moyens  d’ailleurs  mal  corn- 


(a)  Les  tribunaux  avoient  porté  une 
sentence  ignominieuse  contre  le  Comte, 
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binés  et  p!us  propres  à aigrir  les  Lié- 
geois qu’a  les  rapprocher.  En  effet,  si 

°n  C01wulre  ,es  mémoires  qui  ont  été 
imprimes  dans  ces  tems  orageux,  ceux 
memes  qui  ont  été  faits  par  les  enne-  ' 
nus  les  plus  acharnés  de  Ferdinand, 
il  n’en  est  pas  qui  prouvent  évidem-  ' 
ment  que  ce  Prince  ait  contribué  au 
me u rire  de  la  Ruelle.  Cependant  l’es- 
prit de  parti  et  une  animosité  marquée 
ont  dirigé  la  plume  des  auteurs  de 
ces  mémoires.  Si  on  doit  ajouter  foi 
à un  écrit,  publié  alors  et  qui  a tous 
les  caractères  d’une  grande  véracité, 

'ie  comte  de  Warfusée  feignit  d’être 
de  la  faction  de  la  Ruelle,  et  n’en- 
treprit d’attenter  à la  vie  de  ce  Bourg- 
mestre , que  parce  qu’il  se  vit  secondé 
par  les  principaux  auteurs  de  cette 
faction  même  qui  suspectèrent  l’in- 
fortuné la  Ruelle  de  vouloir  reconcilier 

le 


/ 


SUR  DEUX  PROPHETES.  \6l 

le  peuple  avec  Ferdinand  de  Bavière: 
Ceci  explique  la  témérité  du  projet 
de  W arfusée  : il  crut,  sans  doute,  que 
les  factieux  le  sauveroieut  de  la  tuteur 

des  Liégeois  ( a ). 

v U N e chose  encore  de  bien  remar- 
quable, c’est  que  dans  la  rélation  du 

meurtre  du  bourgmestre  la  Ruelle 
que  fit  circuler  dans  le  public  le  con- 
seil delà  Cité,  il  n’est  nullement  ques- 
tion de  Ferdinand.  Les  propos  que 


(a)  Consultez  un  petit  Ouvrage  qui 
a pour  titre  : Le  jugement  et  censure  du 
portrait  raccourci  de  la  Roque , imprimé  à 
Liège  en  1645  , Paë-  3 7-  Ce  la  Roque 
étoit  un  François  , qui,  obligé  de  quitter 
sa  patrie , vint  se  réfugier  chez  nous 
et  vendit  , pour  vivre  , sa  plume  aux 
factieux. 
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tient  , dans  cette  relation , le  comte 
de  War  fusée,  compromettent  bien  ce 
Prince  et  sa  Majesté  Impériale.  Mais, 
ni  cette  relation,  ni  celle  de  Jaspar, 
ni. les  libelles  du  tems,  composés  par 
des  séditieux  , ne  fournissent  aucune 

i 

preuve  complette  que  Ferdinand  de 
Bavière  ait  trempé  dans  l’assassinat  de 
ce  Bourg-mestre.  Le  comte  de  War- 
fusée  chèrchoit  à en  imposer  aux  con- 
vives qu’il  avoit  rassemblés  chez  lui, 
et  à jetter  tout  l’odieux  du  crime  qu’il 
alloit  commettre  sur  l’Empereur.  Parmi 
les  Lettres , qui  sont  à la  fin  de  la 
relation , imprimée  par  ordre  du  Ma- 
gistrat , on  en  trouve  seulement  une 
du  prince  de  Licge  , par  laquelle  il 
déclare  au  Comte  que  le  zèle  qu’il 
témoigne  pour  l’avancement  de  son 
service  lui  est  agréable.  : Ce  qui 
montre  simplement  que  le  comte  de 
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'Warfusée  portoit  les  intérêts  de  Fer- 
dinand de  Bavière.  Et  ce  qui  atteste 
qu’on  ne  peut  tirer  , de  ces  expres- 
sions, la  conséquence  que  ce  souverain 
connoissoit  les  desseins  perfides  et 
cruels  du  Comte,  c’est  que,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  differentes  pièce;  im- 
primées qui  parurent  alors  , et  plus 
de  vingt  manuscrits  sur  notre  histoire, 
rédigés  vers  ce  tems  ou  peu  de  tems 
après  , manuscrits  que  j’ai  soigneuse- 
ment consultés , ne  contiennent  rien  quj 
puisse  absolument  flétrir,  relativement 
à ce  sujet,  la  mémoire  de  Ferdinand. 

Je  finirai,  Monsieur,  en  vous  fai- 
sant observer  que  l’intention  du  comte 
de  Warfusée  étoit  de  taue  prisonniers 
l’abbé  de  Mouson,  le  baron  de  Saizan 
et  tous  ceux  enfin  qu’il  avoit  invites 
à son  festin , et  qui  en  général  ctoient. 
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ilcvoués  à la  France.  L’abbé  de  Mouson, 
et  plusieurs  de  s$s  associés,  crurent  un 
moment  qu’ils  aboient  être  massacrés 
comme  la  Ruelle  i ils  se  préparoient 
à la  mort , en  se  confessant , lorsque 
]a  bourgeoisie  de  la  ville  de  Licge 
vînt  les  délivrer.  Après  l'assassinat  de 
ce  Bourg-mestre , la  populace  de  cette 
ville,  excitée  et  conduite  par  les  par- 
tisans de  la  France , se  porta  à des 
excès  terribles.  L’avocat  Marchant  et 

l’échevin  de  Fléron,  célèbres  juriscon- 
sultes et  d’une  probité  à toute  épreu- 
ve, dit  un  auteur  qui  vivoit  alors  (a). 


( a ) L’auteur  anonyme,  cité  dans  la 
Note  précédente.  C’est  ce  que  confirme 
Loycns  dans  le  Recueil  des  Bourg-Mestres  j 
de  Liège , pag.  399.  Un  ennemi,  dit -il, 
de  Théodore  de  Fléron  détacha  d’une  de 
ses1  Lettres  la  signature  de  son  nom  et  ; j 
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furent  les  premières  victimes  de  ss 
fureur.  On  a des  soupçons  > qui  ne 
sont  maiheureusement  que  trop  bien 
fondés  , que  l’abbc  de  Mouson  (a)  et 


la  plaça  au  bas  d’un  billet  rempli  de 
faits  absurdes;  il  ajoure  que  ce  Magis- 
trat illustre  et  Marchant  se  seroient  fa- 
cilement justifiés  , mais  qu’ils  furent  , 
sans  avoir  été  entendus , massacrés  par 
un  peuple  furieux.  Le  fils  du  B.  la  Ruelle, 
qui  fut  long-tems  Échevin  de  Liège,  re- 
connut lui  - même  l’innocence  du  mal- 
heureux Théodore  de  Fiéron  ; il  résigna 
son  Échevinage  à Mathias-Guillaume  de 
Louvrex  , arrière-neveu  *de  Théodore,  à 
raison  du  tort  fait  à son  oncle.  Loyens  se 
sert  de  ces  expressions.  Ce  Mathias  de 
Louvrex  a été  un  des  plus  grands  juris- 
consultes de  son  tenis. 

(æ)  Le  nom  de  cet  ecclésiastique  étoit 
René-Louis  de  Ficquelmont. 
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Madame  de  Saizan  ne  contribuèrent 
pas  peu  à diriger  les  coups  de  cette 
populace  sur  ces  deux  infortunés  (æ). 
Un  scélérat  se  jetta  sur  le  cadavre  de 
l’échévin  de  Fléron  , le  déchira,  lui 
arracha  le  bras , en  suça  le  sang  et  en 
mâcha  ta  chair  : On  frémit  d’horreur 
au  récit  de  ce  trait  d’inhumanité.  Ces 
cannibales  ne  se  bornèrent  pas  là.  Ils 
allèrent , comme  des  forcenés , dans 
le  couvent  des  Carmes  Déchaussés,  en 
dispersèrent  les  religieux  , forcèrent' 
les  portes  de  l’Église  où  ils  propha- 
nerent  le  tombeau  du  comte  de  Bèlle- 
Joyeuse  , fondateur  de  ce  monastère. 
Ils  assouvirent  en  suite  leur  rage  sur 


(<j)  Déclaration  que  fit  Charles  de  Mazi, 
dit  Picquart  , peu  d’heures  avant  d’être 
supplicié  , imprimée  dans  les  Mémoires 
du  tems. 
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ks  Pères  jésuites;  ils  poignardèrent  le 
Père  recteur , blesseront  quelques  autres 
religieux , les  chassèrent  de  la  ville  , 
pillèrent  la  sacristie  et  les  meubles  de 
leur  maison  ( a ).  Toutes  les  horreurs 
qui  se  commirent  pour  lors,  ont  été 
énergiquement  tracées  par  un  écrivain 
contemporain  dans  un.  ouvrage  , inti- 
tulé , Fox  Sanguinis  ( b ) , la  voix 
du  sang. 


On  voit , dans  la  Déclaration  de 
Charles  de  Mazi , que  le  capitaine  Joseph, 
de  la  chaussée  de  St.  Léonard , accom- 
pagné d’un  Chanoine,  étoit  à la  tête  de 
ces  furieux. 

(£)  J’ai  lu  quelques  fragmens  de  cec 
Ouvrage  qui  est  aujourd’hui  très  rare , 
puisque  depuis  vingt  ans  que  je  recueille 
tout  ce  qui  à trait  à notre  Histoire,  je 
n’ai  point  encore  pu  le  rencontrer. 
Tome  II,  L 4 
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O N est  fâc.hc  de  voir  l’abbé  de 
Mouson  associé  à ces  monstres  ; on  est 
fâché  d’apprendre  qu’il  présidoit  quel- 
quefois dans  un  cabaret  à leurs  com- 
plots sanguinaires  (a).  Cet  abbé  sé- 
journa long  tems  parmi  nous  comme 
simple  particulier -,  par  le  canal  de  ceux 
de  nos  Concitoyens  qui  favorisoient  les 
projets  de  la  France  j il  obtint  enfin 
de  Louis  XIII  le  titre  d’ambassadesr 
à Liège.  Sa  mission  étoic  de  troubler 
et  .de  diviser  ; et  ou  peut  dire  qu’il 
ne  remplit  que  trop  exactement  cette 
détestable  mission.  Il  entretenoit  avec 
adresse  et  fomentoit  avec  art  la  dis- 
corde entre  les  Liégeois  -,  il  savoit  à 


(a)  Pag.  29  de  l’Ouvrage  déjà  cité, 
intitulé  : Le  jugement  et  censure  du  portrait 
raccourci  de  la  Roque  , imprimé  en  1645. 


SUR  DEUX  PROPHETES.  i6$ 


propos  flatter  la  populace  ec  affk.oit 
toujours  de  mépriser  la  noblesse  et  le 
cierge.  Son  étude  principale  étoit  de 
semer  la  zizanie  parmi  les  membres 
des  trois  états  de  la  nation;  par  ce 
moyen  il  empèchoit  ces  corps  de  pren- 
dre des  résolutions  vigoureuses  pour 
taire  renaître  le  retour  de  l’ordre  dans 
Liège.  Il  influoic  particulièrement  sur 
le  choix  des  Bourg- mestres  de  cette 
ville  ; c’écoient  ordinairement  ses  affidés 
qui  par  incrigues  , par  force  ou  par 
argent  parvenoient  à cette  dignité.  Les 
prétentions  de  ces  magistrats  étoienc 
ridicules  et  extravagantes  (zz);  ils  s’é- 
coient  emparés  de  presque  toute  l’au- 
torité et  opprimoient  les  Liîgeois  sous 
un  joug  tyrannique.  Un  auteur  du  tems 


(j)  C'est  ce  que  je  développerai  dans 
les  Notes  suivantes. 
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a peint,  en  peu  de  mots  la  situation 
douloureuse  de  notre  ville,  en  disanc 
qu'il  n'y  avait  point  alors  d'état  ni 
de  forme  de  république  : La  noblesse, 
ajoute-t-il  , derneuroit  sagement  à là 
campagne,  et  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale se  cachoient  pour  éviter  les 
affronts  et  les  insultes  [a). 

Liège,  io  Mai,  1789. 


( a ) Voyez  l’Ouvrage  cité  précé- 
demment. 


NOTES  HISTORIQUES  et  Lit- 
téraires sur  N O ST  R A.D  A MU  S et 
Mathieu  Laensbergh  , avec 
quelques  éclaircis semens  sur  Us  troubles 
qui  ont  désolé  la  Ville  de  Liège  au  i7me‘ 
siècle ,®  , 


NOTE  Iere. , pag.  97-  On  avance  qu’il  y 
a dans  Nostradamus  une  prédiction  , etc. 

Gabr.iel  Chappuys,  qui  ecri- 
voit  peu  de  tems  après  Nostradamus  ■> 
prétend,  dans  un  livre  , intitulé  , his- 
toire de  nostre  temps , pag.  3 3 , que  cet 
Astrologue  a prédit  dans  ses  Centuries 
les  choses  merveilleuses  , arrivées  pen- 
dant l’année  1588  : cela  peut  être,  mais 
Chappuys  auroir  bien  fait  de  rapporter 
les  quatrains  de  Nostradamus  où  les  éve- 
nemens  vraiment  remarquables  qui  ont 
eu  lieu  pendant  le  courant  de  cette  ta- 
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taie  année,  ont  été  annoncés.  Cet  auteur 
parle  , clans  le  même  endroit  , d’autres 
mathématiciens  cjui  ont  aussi  prédit  ce 
qui  est  arrivé  en  1588.  On  doit  se 
rappeller  qu’on  a vu  circuler  dans  le 
public,  il  y a quelques  années  > Une  pièce 
de  vers  Latins  de  Regio-  Montanus  qui 
sembloit  présager  les  grands  et  funestes 
événeraens  dont  nous  avons  été  témoins 
depuis  1788.  On  sait  que  ces  vers,  co- 
piés par-tout  avec  avidité,  n’ont  pas  peu 
contribué  à augmenter  la  consternation 
dont  les  peuples  de  l’Europe  ont  presque 
tous  été  frappés.  Qui  ne  s’étonnera  , 
lorsqu’on  apprendra  qu’il  a fallu  mutiler 
le  deuxième  vers  de  la  prophétie  de 
Regio- Montanus  pour  y trouver  l’année 
1788  ? Voici  le  changement  qu’y  a fait 
l’imposteur  insigne  qui , le  premier , y 2 
touché  : 
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Post  mille  ' expie tos  a partu  virginis  annos  , 
Et  septingentos  rursus  ab  axe  (.«)  datos» 
Octuagesinius  octavus  mirabilis  annus,  etc. 

Regio-Montanus  , si  on  peut, 
comme  il  le  paroit , ajouter  foi  à Chap- 
puys  et  à plusieurs  autres  écrivains  du 
même  siècle , a composé  mot  pour  mot 
sa  prophétie  de  cette  manière  : 

Post  mille  éxpletos  a parte  virginis  annos  ; 

F,t  post  quingentos  rursus  ab  axe  datos, 
Octuagesinius  octavus  mirabilis  annus 
Ingruct  , et  secura  tristia  lata  trahct. 

Si  non  hoc  anno  totus  nulè  conciilet  orbis  , 
Si  lion  in  nihilum  terra  , fretumqüê  ru.it., 
Cuncta  tamen  tnundi sursuni ibunt , atq.  deorsum 
Imperia  , et  luctus  undiquè  grandis  erit. 

< 

C’est  ce  que  Gabriel yChappuys  a 


(a)  Mr.  l’abbé  de  Feller  , qui  rapporte  cette 
prophétie  dans  son  Dictionnaire  Historique, 
a imprimé  ce  vers  ainsi  : 

lit  septingentos  rursus  abire  datos. 
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rendu  par  ces  lignes  : « Qu’en  l’année 
quatrfe-vingt-huitiesme , après  mille  cinq 
cents  ans  , arriveront  de  grands  maux 
et  funestes  accidens  : Et  que  si  tout  le 
mon  le,  la  terre  et  la  mer  n’abismoienr  ■> 
que  tous  les  Royaumes  et  Empires,  du 
moins,  serotent  renversez  : Et  que  par- 
tant n’y  auroit  autre  chose,  qu’occasion 
de  grand  deuil  et  tristesse  ». 


Victor - P ai.  ma  Cayet  , con- 
temporain de  Chappuys , fait  aussi  men- 
tion , dans  sa  Chro  nologie  Novenaïre  > 
tom.  i , pag  283  de  dernière  édition, 
de  Regio-Montanus  et  de  sa  prophétie; 
mais  selon  cet  Historien,  d'autres  Astro- 
logues avoient  prédit  la  même  chose; 
voici  le  passage  de  Victor  Palma  Cayet  : 

« Regio  - Montanus  , Stoffler  , Rantzo- 
vius  , Nostradamus  , Tursllus  et  autres 
Astrologues  par  leurs  prédictions  et  Cen- 
turies, disoient  qu'en  l’an  1588  et  années 

S 
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sur  deux  Prophètes,  ijf 


suivantes,  tous  les  Empires  et  Royaumes , 
mais  principalement  la  France,  seroient 
affligées  de  très- grandes  guerres,  et  af- 
firmoient  que  si  le  monde  n’abismoit  , 
‘qu’au  moins  il  y auroit  de  grands  chan- 
gemens  en  tous  les  Estats  Souverains 

.!> 

Tout  ceci  prouve  que  Régie- Mon-; 
tanus  a désigné  , dans  les  vers  que  j’ùi 
transcrits,  l’année  1578  et  non  l’année 
1788.  Et  C.happuys  qui  copie  les  mêmes 
vers  dans  Y Histoire  de  son  tems,  passe 
en  revue,  pour  montrer  la  justesse  de 
la  prédiction  de  ce  mathématicien,  les 
événemens  malheureux  qui  ont  agité  le 
monde  pendant  le  courant  de  l’année  1 578. 
Je  ne  sais  où  Mr..  l’abbé  de  Feller  a vu 
qu’on  a beaucoup  disputé  sur  cette  pro- 
phétie ; ce  n’est  que  depuis  l’explosion 
de  l’étonnante  révolution  Françoise  qu’on 
» pu  disputer  là  - dessus  ; il  esc  certain 
hue  du  tems  de  Gabriel  Chappuys  et  de 
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Victor  - Palma  Cayet  , cette  prophétie 
n’étoit  pas  un  objet  de  dispute  , et  je 
n’ai  trouvé  nulle  part  qu’on  ait  appliqué 
les  vers  en  question  à l’année  88  du 
siècle  de  Louis-le- Grand.  Je  convien- 
drai, avec  Mr.  de  Feller,  que  u l’année  88 
du  i8me-  siècle  étant  vraiment  l’époque 
où  de  grands  événemens  se  sont  déve- 
loppés , et  où  la  France  en  particulier 
préparoit  les  causes  qui  ont  produit  , 
l’année  suivante , l‘affreuse  révolution  , 

ou  le  malus  orbis , on  a cru  voir  dans  les. 

% 

rapports  de  l’annonce  avec  les  faits  une 
justesse  remarquable , sans  croire  néan- 
moins que  l’astronomie  ou  l’astrologie 
conduise  à ces  sortes  de  prédictions  (a)  ». 
La  prophétie  de  Regio-Montanus  peut 
s’appliquer  sans  doute  d’une  manière  par- 
ticulière aux  événemens  , amenés  par  la 


( * ) Dictionnaire  Hist.  e«,e•  édit,  tom  6 , . 

5-3- 


révolution 
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révolution  Françoise;  mais,  comme  l'an- 
née précise  de  1588  y est  marquée,  on 
n’a  pu  s’en  servir  pour  l’année  1788 
qu’en  la  mutilant  : Et  ce  qui  doit  per- 
suader qu’elle  l’a  éré  en  effet  depuis  peu , 
c’est  qu’on  ne  peut  l’approprier  à l’an  88 
du  i7me.  siècle  ; c’est  que  dans  le  i6me‘ 
il  ne  s’est  élevé  à cet  égard  aucun  doute, 
puisque  les  auteurs  de  ce  tems  n’ont 
point  varié  sur  son  application.  Regio- 
Montanus  fit  les  vers  qui  ont  donné  heu 
à cette  Note  peu  de  tems  avant  sa  mort» 
arrivée,  selon  Chappuys , à Rome  en 
1475  , et  selon  d’autres,  en  1476. 

Sx  Henri  IV  par  son  activité,  sa 
bravoure  et  sa  magnanimité  a su  mettre 
un  terme  aux  maux  qui  accablement  la 
France  à la  fin  du  i6me.  siècle;  nous 
avons  vu,  de  nos  jours,  un  jeune  héros, 
non  moins  heureux  et  aussi  irtrép'de  „ 
suivre  son  exemple  et  marcher  sur  ses 
Tome  II,  M 
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traces.  Le  nom  de  Bonaparte  , comme 
celui  de  Henri , sera  cher  aux  François. 
On  pourroit  peut-être  m’accuser  ici  de 
flatterie  ; on  aurott  tort.  Né  Liégeois , 
j’ai  toujours  aimé  avec  passion  l’antique 
et  libre  constitution  de  mes  pères.  Quel 
État  dans  l’Empire  - Germanique  pouvoit 
se  vanter  d’en  avoir  une  meilleure  que 
la  nôtre  ? L’infortuné  Hoensbrouck  la 
caractensoit  d une  maniéré  expressive  , 
lorsqu’il  disoit  qu’il  n’en  connaissait  pas 
qui  fut  plus  favorable  peur  le  grand  et  pour 
le  petit  (a).  Je  respecte  sans  doute, 
autant  que  personne,  le  Gouvernement 


(rt)  Supplément  au  N».  67  du  Journal  gé- 
néral de  l’Europe  , p3g.  227.  Aux  injures , 
vomies  contre  le  malheureux  Hoensbrouck, 
nous  opposerons  ces  vers  qu’adresse  à ce 
Prince  le  célèbre  Delille  dans  son  Poëme  de 
la  Pitié  , pag.  139  > de  l’édit,  in- 12  : 

Pontife  des  Liégeois,  accepte  mon  hommage; 
Le  plus  près  du  Volcan,  tu  défias  l’orage  : 
Tes  États  sont  bornés , et  tes  dons  infi  .is. 
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actuel  ; mais  le  jour  qui  vit  disparoître 
nos  anciens  usages  et  nos  loix , ne  s ef- 
facera jamais  de  ma  mémoire,  et  tant 
que  je  vivrai , ce  souvenir  affligeant  m af- 
fectera douloureusement. 

C’est  relativement  au  grand  Henri 
que  Gabriël  Chappuys,  pag.  225  de  son 
Histoire  citée  , parle  d’une  vieille  pro- 
phétie de  Ste.  Brigitte  qui  porte  : Que 
les  guerres  de  France  pour  la  rébellion  d'au- 
cuns des  François  finiront  par  un  choc  ou 
bataille  qui  se  donnera  à la  Fontaine  Charles  , 
à rissue  de  laquelle  le  victorieux  entrera  dans 
Dij  on.  Il  y a , près  de  Dijon , une  Fon- 
taine qui  s’appelle  ainsi,  où  Henri- le- 
Grand  remporta  une  victoire  qui  lui  ou- 
vrit les  portes  de  cette  Ville.  A propos 
de  Ste.  Brigitte , je  trouve  , dans  un  livre  , 
intitulé  , le  Traité  de  la  différence  des  schismes 
et  des  conciles  de  l'Église  , etc.  , composé 
par  Jehan  le  Maire  de  Belges  , des  révéla-. 
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tions,  attribuées  à cerre  Sainte  , qui  m’ont 

paru  remarquables  ; je  vais  les  trans- 

- 

crire  : 

Sub  aquiîa  grandi  que  ignem  fovebit  in 
pec.ore,  cnnculcabitur  Ecclesia  ; nam  potens 
est  Deus  susciiare  et  Francos  adversus  Ec-' 
clesiani  qui  eam  humiliabunt. 

Ve  et  iterrnn  ve  ! Quando  puer  jedebit  in 
sede  L'ilii , orietur  tnbulatio  in  Ecclesia  Sti. 
Pétri. 

Justo  judicio:  hostilibus  incursibus  concul- 
cabitur  navicula  Pétri,  et  Clerus  turbabitur. 


On  ne  peut  appliquer  cette  prophétie 
qu’aux  événemens  qui  ont  eu  lieu  avant 
le  18  Brumaire.  Le  livre  de  Jean  le  Maire 
est  de  format  in  - 4/0  ; il  a été  imprimé 
en  1533.  Nous  avons  un  gros  volume» 
très  rare,  des  révélations  de  Ste.  Bri- 
gitte : il  faudrait  examiner  si  celles  que 
je  viens  de  copier  , s’y  trouvent. 
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NOTE  2 , pag.  98.  Sur  les  quatre  vers , 
attribués  à Nostradamus . 


Es  t- il  besoin  de  nommer  les  per- 
sonnes  qu’on  veut  désigner  dans  ces  vers? 
Tout  le  monde  y reconioîtra  Madame 
la  comtesse  de  la  Mothe  et  son  mari  , 
le  comte  de  Cag'iostro  et  le  cardinal  de 
Rohan.  La  comtesse  de  la  Mothe  est 
morte  en  Angleterre  ; c’etoit  , dit -on  „ 
une  intriguante  très  - dangereuse.  Ca- 
gliostro  étoit  , assure' t- 011  aussi,  un 
avanturieur  également  dangereux  ; il  ter- 
mina sa  cairière  à Rome  au  Château 
St.  Ange  ou  il  avoit  éie  renferme.  Le 
Cardinal,  obligé  de  qu.uer  ia  France,  a 
bien  effacé  tout  ce  que  l’histoire  du  Corner 
a pu  répandre  du  louche  sur  sa  personne, 
en  se  condamnant  à la  plus  stricte  fru- 
galité pour  consacrer  entieiennut  les  re- 
venus qui  lui  restaient,  à l'entreuea  des 
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prêtres  de  son  diocèse  dont  il  s’étoit 
entouré. 


NOTE  3,  pag.  102.  Sur  les  prophéties 
dé  Nostradamus. 

RigolîY  de  Juvigni  cite , dans  son 
édition  des  Bibliothèques  Françaises  de  la 
Croix  du  Maine  et  d’Antoine  du  Ver- 
dier , deux  Ouvrages  dans  lesquels  , 
dit -il,  pourront  puiser  ceux  qui  vou- 
dront connoître  avec  quelques  détails 
Nostradamus  et  ses  célèbres  Centuries. 
II  auroit  dû  y ajouter  encore  le  volume, 
intitulé  , la  Clef  de  Nostradamus  , etc. , ou 
Introduction  au  véritable  sens  des  prophéties 
de  ce  fameux  auteur.  Cet  Ouvrage  , non 
moins  curieux  que  ceux  dont  Rigoley  de 
Juvigni  transcrit  les  titres , a été  com- 
posé par  un  Curé  de  Lonvicamp.  Le  jé- 
suite Ménestrier  a de  même  cherché  à 
expliquer  les  quatrains  de  Nostradamus 
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4 ans  sa  Philosophie  des  images  énigmatiques  , 
oh  il  est  traité  des  énigmes  hiéroglyphiques  , 
oracles , prophéties  , etc.,  Centuries  de  Nos- 
tradamus,  etc., imprimée  à Lyon,  en  1682, 
•in  - 1 2.  Les  amateurs  qui  recherchent  les 
livres  singuliers,  peuvent  placer  celui-ci 
dans  leurs  bibliothèques.  Qui  auroit  cfu 
qu’on  s’occuperoit  encore  de  nos  jours 
du  prophète  François  et  de  ses  prophéties 
ridicules?  Deux  écrivains  modernes  se 
sont  saisis  de  ce  sujet  ; le  Mercure  a 
donné  le  titre  du  livre  de  l’un;  et  j’ai 
vu' la  production  de  l’autre  annoncée 
sous  ce  titre  dans  le  Journal  Encyclopé- 
dique du  15  Octobre  1789  : La  vie  et 
le  testament  de  M.  Nostradamtis , docteur  en. 
médecine  , astrophile , etc.  , avec  l'applica- 
tion de  plusieurs  prophéties , etc. , in  - 1 2] 
L’éditeur,  dit  le  journaliste,  prévient  le 
public  que  cette  vie  a été  prise  mot 
pour  mot  dans  un  manuscrit  d’Edme  de 
Chauvigni , connu  par  divers  bons  Ou- 
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vrages  sous  le  nom  de  Janus  - Gallicus , 
et  qui  s’attache  ici  à venger  Nosrradamus 
des  épi'hètes  de  magicien , d'ignorant  té- 
méraire , de  charlatan,  etc.,  que  lui  don- 
nent quelques  savans  de  son  tems.  On 
peut  encore  consulter  sur  les  prophéties 
de  cet  Astrologue  les  Mémoires  d’ Histoire, 
de  critique  et  de  Littérature  de  l’abbé  d’Ar- 
tigni  , tom.  2,  pag.  285  et  suiv.  de 
l’édit,  de  Paris.  Je  ne  sais  trop  si  on 
doit  ajouter  foi  au  nouvel  éditeur  de 
sa  vie  , lorsqu’il  avance  qu’il  a tiré  cette 
vie  d'un  manuscrit  d’Edme  de  C/iauvigni. 
On  pourroir  conjecturer  le  contraire  par 
tout  ce  que  rapporte  de  cet  auteur  l’abbé 
d’Artigni  dans  l’Ouvrage  cité,  tom.  3, 
pag.  145  Cet  article  est  curieux.  Cet 
abbé  y a fait  une  addition  , non  moins 
curieuse,  insérée  au  commencement  du 
7me.  volume  de  sa  collection  intéres- 
sante. Il  y fait  connoître  un  livre,  assez 
rare  , qui  a pour  titre  , les  vraies ' Cet)- 
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taries  de  Aie.  Ai.  Aéostradamus  , expliquées 
sur  Us  affaires  de  ce  tems  , Paris,  1652  , 
in-  8vo.  C’est  une  Satyre  contre  le  car- 
dinal Mazarin.  L’auteur  y interprête  plu- 
sieurs quatrains  du  prophète  François. 
Il  esï  bon  de  lire  aussi  sur  Nostradamus 
P Apologie  pour  Us  grands  hommes  soupçonné l 
de  magie  , par  Gabriel  Naudé  , édition 
d’Amst.  1712,  pag.'  330  et  suiv.  Tout 
ce  que  dit  Naudé  sur  cet  astrophile  est 
très -censé.  - 


NOTE  4,  pag.  107.  Ces  vers  semhlen 
annoncer  L'invention  si  vantée  et  sitôt  ou- 
bliée de  Mr.  Blanchard. 


Observons,  en  passant,  qu’un 
nommé  Simon  Sieenius , mathématicien 
Hollandois1,  inventa  , en  1604,  une  es. 
pèce  de  chariot  à voile,  avec  lequel  on 
pouvoit , en  moins  de  deux  heqtes  , et 
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sans  le  secours  de  chevaux  , faire  14 
lieues  Hollandoises.  C’est  ce  que  rap- 
porte Dom  P.  de  St.  Romuald  dans  son 
Trésor  historique  et  Chronologique  , imprimé 
en  1647  > in-folio  , tom.  3 , pag.  783. 
Roger  Baçon  , moine  Anglois  , avoit  , 
long-tems  avant  Steenius  , inventé  un 
chariot  qui  se  mouvoit  seul  avec  une 
grande  vitesse  ; il  avoit  encore  imaginé 
un  petit  vaisseau  qu’un  homme  seul  pou- 
voit  conduire , qui  alloit  plus  vite  que 
les  vaisseaux  les  mieux  équipés.  Esprit 
des  Journaux , Juin,  1789,  pag-  219- 


NOTE  5 , pag.  ion.  On  permet  par  ce 
privilège.  . . à Léonard  Streel  d'imprimer 
V Almanach  de  Laensbergh. 


ïl  n’est  pas  inutile  de  remarquer  que  ; 
tandis  qu’on  accordoit  dans  notre  Pays 
un  privilège  pour  l’almanach  de  Laens- 
bergh , on  proscrivoit  en  France  les  a> 
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manachs  du  même  genre.  Louis  XIII 
défendit  « à toutes  sortes  de  personnes 
de  faire  aucun  almanach  et  prédiction, 
hors  les  termes  de  l’astrologie  licite  , 
même  d’y  comprendre  les  prédictions 
concernant  les  états  et  personnes  , les 
affaires  publiques,  et  particulières  ». 

Nous  voyons,  dans  l’Écriture- Sainte, 
que  le  premier  Roi  des  Juifs  , Saul  , 
chassa  -de  ses  états  les  magiciens  et  les 
dévins  ; il  ne  put  cependant  parvenir  â 
les  extirper  entièrement  ; car  , ayant 
consulté  le  Seigneur  , et  n’en  n’ayant 
point  reçu  de  réponse,  il  alla,  déguisé* 
chez  une  magicienne  , et  lui  dit  : évo- 
quez-moi  celui  que  je  vous  nommerai. 
Cette  femme  lui  répondit  : Vous  savez 
de  quelle  manière  Saul  a exterminé  dans 
son  royaume  les  magiciens  et  les  dévins  ; 
est-ce  pour  me  perdre  que  vous  venez 
ici  me  tendre  un  piège  ? Le  Roi  jura 
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par  le  Seigneur  qu’il  ne  lui  amveroLt 
rien , etc.  Lib.  i Reg.  Cap.  28.  Jesus- 
Christ  reprochoit  aux  Pharisiens  et  aux 
Saducéens  de  prédire  les  tempêtes  , la 
iérénité  de  l'air , etc. , tandis  qu’ils  n’a- 
voient  pas  su  connoître  sa  venue  : Saint 
Mathieu  , chap.  16.  Sous  les  Empereurs 
Romains,  on  déclara  les  mathématiciens, 
c’est-à-dire,  les  astrologues  et  les  de- 
vins, infâmes  : Tibère,  Vitellius,  Dio" 

» 

cîetian  , Constantin,  Gratian  , Valanti- 
nien  et  Théodose  les  chassèrent , non- 
seulement  de  Rome  , mais  encore  de 
toute  l'Italie  (a}. 


(«)  Consul  t z un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
De  seins  rie  Protestions  Nobles  et  publiques  , 
contenans  plusieurs  Traités  divers  et  ra- 
res, etc,  par  Antoine  de  Laval,  pag.  q2i  de 
la  dernière  édition  in  qto  faite  à Paris  en  1622. 
Ce  gros  Livre,  qui  est  de  mille  pages,  est 
trop  peu  connu.  Il  contient  plusieurs  mor- 
ceaux singulièrement  iiitêressans  qu’on  pour- 
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Une  ordonnance,  a -peu -près  sem= 
blable  à celle  de  Louis  XIII,  avoir  déjà 
été  portée  par  Charles  IX  (a)  et  Henri  III. 
Ces  Rois  défendoient  sous  des  peines 
corporelles  de  débiter  dans  leurs  États 
aucuns  almanachs  avec  pronosticatlons.  Ces 
défenses  n’empêcherent  point  Nostrada» 


roit  peut  être  réimprimer  aujourd'hui  avec 
succès  sous  le  titre  d’Œuvres  Choisies  d’Ant. 
de  Laval.  Quoique  cct  auteur  ait  adoptéu  ne 
ortographe  particulière,  je  suis  perfuadé  qu’il 
n’a  pas  moins  contribué  à perfectionner  la 
langue  françoise  qu’Amyot , Charron  et  Mon- 
taigne ; il  n’est  pas  aussi  philosophe  que  ce 
dernier  ; son  style  n’est  pas  aussi  es  pressé  , 
ni  aussi  piquant , mais  en  général  il  est  clair 
précis  et  naturel.  Il  régné  dans  les  Ouvrages 
d’Ant.  de  Laval  , composés  en  partie  dans 
les  tems  orageux  de  la  ligue  , une  grande 
variété  ; on  y peut  recueillir  beaucoup  de 
choses  très-curieuse*  tant  pour  l’Histuire  que 
pour  plusieurs  autres  Sciences. 

(a)  Voyez  la  célèbre  ordonnance  d’Orléans 
de  l'an  1560, 
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mus  d’en  composer  avec  des  'pronostications 
et  des  présages , ainsique  nous  l'appren- 
nent du  Verdier  , dans  sa  Bibliothèque 
Françoise , et  Gabriel  Naudé  : Ce  dernier 
dit , dans  son  Apologie  pour  les  grands 
hommes , etc. , pag.  331,  que  ces  pro- 

i 

nostications  parurent  au  commencement 
de  chaque  année  depuis  1550  jusqu’en 
*5  67.  Nostradamus  a eu  quelquefois  le 
bonheur  , ainsi  que  notre  Mathieu  Laens- 
bergh , de  prédire  des  événemens  remar- 
quables , celui , entr’autres , de  la  prise 
de  la  Ville  de  St.  Quentin  sous  Henri  II- 
Voici  comme  s’exprime  sur  cette  parti-, 
cularité  un  auteur  de  ce  tems-là  : « Et 
est  chose  étrange  que  j’avois  lors  en 
main  un  almanach  de  Nostradamus , qui 
cottoit  la  perte  dudit  St.  Quentin  au 
mesme  jour  qu’elle  fut  prise  » [a).  Mais 


O)  Mémoires  du  baron  duVillars;  liv.  5. 
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ce  qui  doit  paroître  bien  étonnant , c est 
que  Charles  IX,  qui  promulga  , en  1560, 
l’ordonnance  dont  on  vient  de  parler  5 
ne  dédaigna  pas  d’aller  voir  ce  Prophète, 
en  passant  par  Salon,  et  de  l’honorer 
de  l’état  de  son  conseiller  et  de  son 

t 

médecin  ordinaire.  A peu-près  dans  le 
même-tems,  le  Pape  Sixte  « Quint  pro- 
hiba , sous  pe'*.ie  d’excommunication  , 
l’astrologie  judiciaire  , en  en  excep- 
tant néanmoins  les  choses  qui  apparte- 
noient  à la  médecine  et  à l’agriculture  (<j). 
Le  Longuet ana  rapporte  (é)  que  le  pape 
Urbain  VIII  a fait  aussi  une  Bulle  magni- 
fique et  en  beau  Latin  contre  l’astrologie 
judiciaire  ; il  s’en  mêloit  pourtant  lui- 


(>»)  Voyez  l’Histoire  de  notre  temps  , par 
G.  Chappuys , pag.  86 , et  la  Chronologie 
Novenaire  de  Victor  Palma  Cayet , tom.  3, 
pag,  398  de  la  dernière  édition. 

O)  Pag.  75  de  l’édit,  de  Berlin,  n54>  iti-ia. 
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même,  et  beaucoup,  jusqu’à  faire  des 
almanachs.  Voyez  à ce  sujet , dans  le 
livre  cité , une  anecdote  risible  sur  ce 
Pape  et  Onofrio , son  domestique. 


Du  tems  de  Louis  XIV,  il  y avoir 
encore  un  certain  nombre  d’almanachs 
prophétiques  ; ce  qui  engagea  ce  Roi  à 
donner,  en  16S2,  une  déclaration,  en 
forme  d’Édit , qui  porte  peine  de  ban- 
nissement contre  les  astrologues  , dé- 
vins  , magiciens  et  enchanteurs  , etc. 
Malgré  cet  Édit  on  n’en  rechercha  pas 
moins  en  France  les  almanachs  dans  le 
goût  du  notre  ; combien  même  de  nos 
jours  , disent  les  rédacteurs  du  Diction- 
naire des  Origines , celui  de  Troye  n’a  t il 
pas  été  répandu  ? Si  celui  de  Mathieu 
Laensbergh  a survécu  à tous  les  autres , 


c’est,  comme  l’observent  très -bien  ces 
rédacteurs , qu’il  l'emporte  beaucoup  sur 
les  almanachs  de  cette  espèce.  Quicon- 
que , 
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que  , ajoutent  • ils , parmi  le  peuple  sait 
lire,  ne  manque  pas  de  s’en  procurer  un 
exemplaire.  Mr.  Mercier  se  récrie 
avec  raison  sur  la  vogue  etonnante  qu’a 
notre  almanach  en  France.  Pourquoi 
donnons-nous  , dit-il notre  argent  pour 
l’almanach  de  Mathieu  Laensbergh?  Né 
pourrions  - nous  pas  composer  un  pareil 
chef-d’œuvre?  Il  se  tire,  continue-t-il; 
à soixante  mille  exemplaires.  Cela  est 
exagéré  * mais  peut  - être  Mr.  Mercier 
compte-t-il  dans  ce  calcul  les  contre- 
factions  qu’on  fait  dans  plusieurs  Villes 
du  livre  de  Laensbergh  ? 


( “ ) Tableau  de  Paris  , édition  d’Amster- 
dam, 17895  wni.  I&,  pag.  183. 
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NOTE  6 , pag.  il 6.  Il  ajoute  que  les 
Almanachs  de  Morgar  , de  Florent  de 
Crox  , de  Billy  et  autres  , etc. 


L’auteur  du  Mercure  François  ob- 
serve que  ces  almanachs  étoient  tous  pa~ 
reils , n’y  ayant  que  le  nom  de  changé  ; il 
observe  encore  que  le  hasard  de  ce  mot 
de  vieillard , rencontré  en  ce  mois  , les  fit 
rechercher  avec  empressement.  C’est  ce 
que  nous  avons  vu  depuis  peu  se  renou- 
veler pour  l’almanach  de  Mathieu  Laens- 
bergh , au  sujet  de  quelques  événemens 
surprenais  que  le  hasard  lui  avoir  heu- 
reusement fait  prédire;  tout  le  monde  se 
î’arrachoit  à Paris  ; on  en  auroit  pu  dé- 
biter dans  cette  Ville  quatre  à cinq  mille 
exemplaires  en  vingt  - quatre  heures  • 
Les  meilleurs  auteurs  ambitionneroient  en 
vain  peur  leuts  Ouvrages  un  débit  aussi 
prompt.  La  plupart  des  prédictiens,  a dit 


f 
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Voltaire  , ressemblent  à celles  de  1 al- 
manach de  Liège-  Cet  habile  Poète  ré- 
pand de  cette  manière  , dans  le  même 
endroit , le  sarcasme  sur  notre  prophète  : 

« Un  grand  mourra  , il  J aura  ^es  nau~ 
frages.  Un  juge  de  village  mourroit  - il 
dans  l’année?  C’étoit , pour  ce  village, 
le  grand  dont  la  mort  éioit  prédite  : Une 
barque  des  pêcheurs  étoit-  elle  submer- 
gée? Voilà  les  grands  naufrages  annoncés. 
L’auteur  de  l’almanach  de  Liège  est  un 
sorcier , soit  que  ses  prédictions  soient 
accomplies  , soit  qu’elles  ne  le  soient 
pas  ; car  si  quelqu’événement  les  favo- 
rise, sa  magie  est  démontrée  ; si  les  évé- 
nemens  sont  contraires  , on  applique  la 
prédiction  à toute  autre  chose  : l’allé- 
gorie le  tire  d’affaire.  L’almanach  de 
Liège  , continue  Voltaire  , a dit  qu’il 
viendroit  un  peuple  du  nord  qui  détrui- 
roit  tout  ; ce  peuple  ne  vient  point  ; 
mais  un  vent  du  nord  fait  geler  que!" 
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ques  vignes;  c’est  ce  qui  a été  prédit' 
par  Mathieu  Laensbergh , etc.  ». 


Il  paroît  que  l’almanach  qui  , après 
le  notre , avoit  le  plus  de  vogue  vers 
la  fin  du  i7me.  siècle,  étoir  celui  de 
Milan.  On  peut  conjecturer , par  l’anec- 
dote  suivante , que  "l’illustre  Madame  de 
Sèvigné  se  servoit  de  cet  almanach.  Le 
maréchal  de  Créqui  mourut  le  13  Fé- 
vrier, 1687  : Le  Roi  donna  le  gou- 
vernement de  Paris  qu’avoit  le  duc  de 
Créqui , son  frère  aîné  , mort  neuf  jours 
après  , au  duc  de  Gesvres.  C’est  au 
sujet  de  est  événement  que  Madame  de 
Sèvigné  dit , dans  une  lettre , au  comte 
de  Bussy  : « Je  viens  de  lire  de  mes 
yeux  dans  l’almanach  de  Milan  : Le  même 
jour  13  de  ce  mois  dons  un  tel  signe , un 
orand  Gouvernement  sera  rempli  , un  frère 
ne  pleurera  pas  la  mort  de  ï autre.  Vous 
m’avouerez,  ajoute  Madame  de  Sévigné, 
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açue  cette  justesse  est  plaisanté».  Voyez 
les  Lettres  du  comte  de  Bussy-Rabutin  , 
tom.  5 , pag.  199  , et  les  Mémoires  de 
Mademoiselle  de  Montpensier , tom.  1 ; 
pag,  66. 


NOTE  7 , ibidem.  IL  ajoute  que  Us  Al- 
manachs de  Morgar , etc. 


J e vois , dans  le  tom.  2,  , pag.  287 
des  Mémoires  de  Littérature  et  d’ Histoire 
de  l’abbé  d’Artigni , que  trois  ans  après 
la  mort  de  Henri  IV,  le  parlement  de 
Paris  envoya  aux  galères  Morgar , fai- 
seur d’almanachs  , qui  épouvantoit  toute 
la  France  par  ses  prédictions  séditieu- 
ses (a).  Ce  magnanime  Monarque  se 


(*>)  Il  y a,  dans  le  Mercure  François, 
imprimé  en  1616 , tom.  3 , pag.  3°4  > des 
details  très-curieux  sur  Morgar , détails  dont 
f’est  servi  l’abbé  d’Artigni. 
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mêloit  quelquefois  lui -même,  pour  ex- 
citer ses  troupes  à combattre  vaillam- 
ment, de  prophétiser , si  nous  en  croyons 
Antoine  de  Laval , écrivain  contempo- 
rain , qui  dans  un  Recueil  de  traités 
curieux  ( a)  , après  avoir  dit  : le  Général 
d'armée  a ses  jugemens  et . pronostics  à la 
seule  contenance  de  son  ennemi , ajoute  : 
Nostre  grand  Roi  Henri  IV  y est  admira- 
ble , auquel  nous  avons  ■ ouy-dire  tant  de  fois , 
voyant  seulement  l'armée  de  la  ligue  branler , 
ils  sont  à nous,  et  après  ce  beau  présage, 
donner  comme  le  moindre  soldat  des  siens. 


NOTE  8 , ibidem.  Nicolas  Pasquier 
s'étend  aussi  dans  une  de  ses  Lettres  , 
singulièrement'  curieuse , etc. 


C’est  la  première  du  Recueil  des (*) 


(*)  Imprimé  chez  la  veuve  Abel  l’Angelier  , 
en  1613,  à Paris,  in-4to  , pag.  406. 
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Lettres  de  cet  auteur , Recueil  imprime 
à Paris  en  1623  , in-%vo.  Pasquier  rap- 
porte les  vers  Latins  du  médecin  Rosse- 
lin , ou  Rossolanus  , dans  lesquels  on 
annonçoit  qu’Henri  1Y  n’avoit  plus  long- 
îems  à vivre  ; les  voici  : 

9 

Lucia  cui  Lucis  contulit  auspicia. 

Et  solium  scepiri  vincla  dedêre  v*w  * 
Quattuor  haud  Lustra  regnabit  in  ordine 
Lustra  : 

Cum  raptus  tuerie,  pusio  magnus  erit, 
Heredis  nomen  scit  Deus  unu3.,  Aruen. 

Pasquier  parle  après  de  l’horoscope 
que  Jean -Rodolphe  Camérarius  , Alle- 
mand, fit  de  ce  Roi  en  1600,  et  ou 
il  lui  donnoit  avis  qu’il  étoit  menacé  , 
lorsqu’il  seroit  parvenu  à 59  ans,  d un 
accident  violent.  C’est  sans  doute  de  ce 
Camérarius  dont  il  est  question  dans 
une  belle  pièce  de  vers  Latins  de  1 his- 
torien de  Tliou  , intitulée  , à la  Postérité , 
pièce  qui  a été  traduite  en  François  : 
Tome  II.  N 4 
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Je  crois  qu’à  leur  exemple  , on  doit  me 
pardonner 

De  louer  Léonclavé,  et  Fabrice  etGesner, 
Et  Camérarius  et  le  docte  Xylandre  , 

Tant  d’autres,  qu’en  ces  vers  on  ne  sau.- 
roit  comprendre.  . 

I 

Cette  traduction  ne  fait  connoître 
qu’imparfaitement  le  poème  de  l’illustre 
de  Thou.  Au  reste , Pasquier  croit  en- 
core que  la  mort  du  bon  Henri  avoit 
été  prédite  dans  ces  vers  de  Nostrada- 
mus , tirés  de  la  cinquième  Centurie  de 
ses  prophéties  : 

Avant  venue  de  ruine  celtique,- 
Dedans  le  Temple  deux  parlementeront. 
Poignard  cœur  , d’un  monté  au  coursier 
et  pique , 

Sans  faire  bruit  le  grand  enterreront. 

«Par -la  il  présageoit  , dit  Pas- 
quier , le  pourparler  que  fit  Ravaillac 
dans  l’église  de  St.  Louis  avec  le  pere 
d’Aubigny  , jésuite  , lorsqu’il  lui  releva 
en  confession , qu’il  avoit  un  grand  coup 
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à faire  avec  le  couteau  qu’il  lui  mon- 
tra, sur  lequel  étoit  gravé  un  cœur, 
duquel  sans  être  vu  et  sans  bruit , étant 
monté  sur  la  roue  du  carosse  et  attaché 
au  coursier , il  piqua  et  tua  notre  grand 
Henri , nom  duquel  j’espère  que  la  pos- 
térité le  baptisera  pour  ses  hautes , che- 
valereuses  et  incomparables  prouesses 
Pasquier  ne  s’est  pas  trompé  ; le  nom 
de  Henri  se  trouve  placé  parmi  la  classe, 
peu  nombreuse  des  P».ois  qui  ont  connu 
l’art  si  difficile  de  gouverner  les  hom- 
mes , et  l’art , plus  difficile  encore , de 
s’en  faire  aimer.  Le  marquis  de  Paulmy 
avoit  dans  sa  belle  collection  de  livres 
un  superbe  manuscrit  du  i6me.  siècle 
sur  l’astrologie  ; entr’autres  horoscopes  , 
il  contenoit  ceux  des  P«.ois  Henri  III  et 
Henri  IV.  Le  marquis  de  Paulmy  ob- 
serve qu’il  n’est  pas  étonnant  que  l’His- 
toire du  premier  de  ces  Souverains  s’y 
rencontre  en  entier,  car  son  manuscrit 
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paroissoit  être  de  la  fin  dû  i6nie.  siècle  3 
et  postérieur  parconséquent  à la  mort 
de  ce  Prince  ; mais  il  est  assez  singu- 
lier, ajoute -t- il,  que  l’on  y prédise  à 
Henri  IV,  qui  n’est  mort  qu’en  1610  , 
qu’il  mourroit  assassiné  , même  après 
avoir  pacifié  son  royaume.  Voyez  des 
Mélanges  , tirés  d'une  grande  Bibliothè- 
que , etc. , tom.  1 5 , pag.  60. 

NOTE  9 „ pag.  117.  Le  plus  ancien 

que  j’ai  pu  trouver  , est  celui  pour 

Vannée  1636. 

Mr.  Bourguignon , imprimeur  du  Ma- 
thieu Laensbergh , croit  que  c’est  le  pre- 
mier ; mais  c’est  ce  que  je  ne  voudrois 
pas  assurer.  En  1647,  il  y avoit  un  au- 
teur d’almanachs  , nommé  Larrivey  , qui 
faisoit  pour  chaque  mois  des  prédictions 
dans  le  goût  de  celles  de  Laensbergh^ 
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et  en  1697  , il  paroissoit  encore  un 
almanach  du  même  genre  sous  le  nom 
de  deux  Solitaires  du  Mont-  Valentin  , les 
paris  : celui-ci  s’imprirnoit  à Autun  , 
chez  Pierre  Layméré.  Le  petit  livre  de 
notre  prophète  a éclipsé  tous  ceux  de 
ses  Confrères. 


NOTE  10,  page  m.  Nos  Esculapes 
ont  fait  ôter  ce  morceau  , asse^  curieux  > 
des  Almanachs  modernes. 


On  en  apperçoit  cependant  encore 
quelques  traces  dans  l'Almanach  des  Ber- 
gers , livret  singulier,  composé  entière- 
ment de  signes  hiéroglyphiques  , qu’on 
joint  ordinairement , depuis  30  à 40  ans, 
à celui  de  Laensbergh.  Les  gens  de  la 
campagne  , qui , sans  savoir  lire  , con- 
noissent  parfaitement  ces  signes , font  un 
cas  tout  particulier  de  cet  almanach.  Il 
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y avoit  en  France  un  almanach  des  Ber* 
gers  lorig-tems  avant  le  notre:  Antoine 
de  Laval  en  fait  mention , et  s’en  moque 
dans  un  traité  , intitulé  ; Examen  des  al- 
manachs , prédictions , présages  et  divinations , 
imprimé  à Paris,  en  1613,  dans  la  col- 
lection de  ses  Œuvres  ; mais  ie  ne  sais 
s’il  étoit  composé  de  signes  hiéroglyphi- 
ques , comme  celui  qui  se  débite  parmi 
nous.  Gabriël  Naudé  parle  aussi,  dans 
son  Apologie  des  grands  hommes  soupçonne { 
de  magie  , pag.  75  , du  Calendrier  des 
Eergers , et  il  se  récrie  sur  ce  qu’autre- 
fois  on  se  contentoit  de  ce  livre  et  du 
Çomput  manuel  pour  apprendre  les  mathé- 
matiques. Il  ne  faut  pas  confondre  sans 
doute  le  calendrier  des  Bergers  dont 
parle  Naudé  avec  celui  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  Mélanges , tirés  d’une  grande 
bibliothèque,  de  Mr.^e  marquis  dePaulmy, 
tom,  7,  pag.  12.  On  lit  , dans  l’Ou- 
vrage de  cet  estimable  auteur  , qu’i' 
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existoit  en  France  un  calendrier  les  Ber- 
gers dès  le  commencement  du  i6me° 
siècle  j il  eût  beaucoup  de  célébrité  , 
prédisoit  tant  bien  que  mal  l’avenir  , et 

contenoit  des  remarques  et  des  histo- 

■ > 

riettes.  On  lit  encore , dans-  le  meme 
livre,  Lpc.Cit.,  qu’il  pafut , à peu  près  à 
la  même  époque  , le  calendrier  des  Bergères  , 
Ouvrage  galant  et  poétique  , meilleur 
pour  son  tems , dit  le  marquis  de  Paulmy  » 
que  ne  sont  tous  les  almanachs  galans 
du  notre.  Enfin  ce  savant  nous  fait'con- 
noître  un  poète  François , nommé  Jean 
Tabourot , frère  du  célèbre  Etienne  Ta- 
bourot , qui  s’avisa  de  composer,  vers 
1570  , un  almanach,  rempli  de  vers, 
qu’il  intitula , le  Calendrier  des  Bergers.  Ce 
petit  livre , nous  apprend  Mï.  le  marquis 
de  Paulmy  , s’est  imprimé  long  - tems 
d’année  en  année,  et  a été  pendant  plus 
d’un  siècle  l’almanach  le  plus  connu  du 
peuple  et  des  paysans  ; les  vers  étoienc 
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toujours  les  mêmes,  et  les  Sieurs  Oudot, 
imprimeurs  à Troyes , Oursel,  de  Rouen  , 
et  autres  débirans  de  la  Bibliothèque 
Bleue , y faisoient , chaque  année , ajouter 
un  calendrier  nouveau  , et  des  prédic- 
tions , faites  à tout  hasard  sur  la  pluie 
et  le  beau  tems  : ibidem , pag.  3 ta.  Tous 
ces  almanachs  , comme  on  peur  en  juger 
parce  que  je  viens  de  dire,  ne  ressem- 
bloient  point  au  calendrier  des  Bergers 
qu’on  joint  souvent  à l’almanach  de 
Liège. 

NOTE  11  , ibidem.  Suit  le  Calendrier 
avec  une  table  pour  connoitre  les  marées 
des  Filles  maritimes  des  Pays-Bas. 

O n appelloit  alors  ces  marées , Gue- 
ttes. Dans  les  almanachs  modernes , im- 
médiatement après  la  table  des  marées , 
on  a placé  quelques  articles , relatifs  a 
notre  Pays , qui  ne  sont  pas  dans  celui 
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dont  j’ai  fait  la  description  dans  le  texte , 
et  dans  tous  ceux  du  i7me.  siècle  : il 
est  bien  inutile  de  les  rappeller  ici,  tout 
le  monde  peut  les  y lire.  Après  l’article 
Pronostications , on  a encore  placé  dans 
les  almanachs  modernes  une  pièce , ré- 
lative  de  même  à notre  Pays , qui  n’est 
point  dans  les  anciens.  — ■ Il  y a plu- 
sieurs années  que  je  rédigeai  cette  Note  ; 
depuis  quelque  tems  le  livre  du  pro- 
phète Liégeois  a subi  plusieurs  chan- 
| gemens. 

NOTE  12,  pag.  122.  S’il  tombera  de 
la  neige , ou  de  la  grêle , si  on  aura  de 
grands  vents , ou  un  orage  , etc. 

A propos  de  cet  article  de  notre 
Mathieu  Laensbergh , on  m’a  conté  une 
anecdote  assez  piquante.  Un  des  derniers 
rédacteurs  de  cet  almanach  dictoit  à un 
de  ses  enfans  les  prophéties  sur  les  va- 


208  Lettre 

nations  du  tems  ; chaque  fois  qu’il  mar- 
quoit  de  la  pluie,  de  la  grêle,  ou  de 
l’orage  ( ce  qui  lui  arrivoit  souvent)  pour 
les  dimanches , les  mardis  et  les  jeudis , 
la  plume  tomboit  des  mains  du  jeune 
écrivain  ; il  se  mettoit  à crier  et  à se 
lamenter.  Le  pere  , ne  se  doutant  de 
rien , étourdi  des  cris  de  son  fils  , le 
grondoit  en  vain.  Il  voulut  savoir  enfin 
le  sujet  de  ses  pleurs.  Ah  ! mon  pere  , 
répondit  l’enfant,  n’ai -je  pas  bien  des 
motifs  pour  m’attrister  ? Quelle  pauvre 
année  je  vais  passer , puisqu’il  doit  pleu- 
voir , ou  tomber  de  la  neige  et  de  la 
grêle  tous  les  jours  de  congé  1 Le  fai- 
seur d’almanachs  éclata  de  rire , et  pro- 
mit à son  fils  , s’il  étoit  sage  , de  changer 
ses  prédictions. 
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NOTE  13  , pag.  124.  Quoique  le  jovial 
Stem  ne  cite  ï Almanach  de  Liège  que 
pour  s' en  moquer. 


S t £ r n s’est  contenté  de  se  moquer 
de  notre  almanach,  sans  faire  réjaillir 
ses  plaisanteries  sur  la  Nation  Liégeoise. 
C’est  ce  que  n’a  pas  fait  Rousseau,  le 
premier  rédacteur  du  Journal  Encyclopé- 
dique , que  je  ne  veux  en  aucune  ma- 
nière comparer  à l’auteur  Anglois.  Rous- 
seau, pour  n’avoir  pas  voulu  se  con- 
former aux  loix  de  notre  Gouvernement, 
fut  obligé  de  quitter  Liège  où  il  se 
proposoit  d’imprimer  son  Journal  ; il  fit  ■ 
à ce  sujet , circuler  des  Satyres  amères 
dans  l’une  desquelles  il  reprochoit  à la 
Ville  de  Liège  de  n 'être  connue  dans  la 
république  des  Lettres  que  par  son  almanach . 
Ce  n’est  pas  ici  la  place  de  réfuter  ce 
trhit-  caustique.  Les  personnes  un  peu 
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instruites  savent  que  Iong-tems  avant 
l’almanach  de  Mathieu  Laensbergh,  Liège 
pouvoir  se  vanter  d’avoir  vu  naître  dans 
son  sein  des  savans  distingués  qui  illus- 
trèrent leur  Fatrie  par  des  écrits  pro- 
fonds et  connus  de  toute  l'Europe. 


NOTE  14,  ibidem.  Cet  Almanach  ne 

doit  sa  célébrité  et  toute  sa  vogue  , etc. 

C’est  le  petit  peuple  qui  lit  le  plus 
l'almanach  de  Laensbergh  : il  vous  sou- 
vient, die  Mr  Mercier  (•*),  que  ses 
prédictions  le  plus  souvent  s’accomplis- 
sent. Je  t.ouve  dans  cet  auteur,  relati- 
vement aux  almaudchs  , une  anecdote 
très  - plaisante.  Le  roi  de  Prusse  avoit 
accordé  à l’académie  de  Berlin  un  pri- 
vilège pour  des  almanachs  ; elle  ci  ut  , 


(<0  Tableau  de  Paris , tom.  1a , pag.  4$  et  1*5. 
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rapporte  Mr.  Mercier  , qu’il  étoit  de  sa 
dignité  d’en  supprimer  les  vieilles  et  in- 
certaines prédictions  du  beau-tems,  delà 
pluie , de  la  gelée , des  orages  , des  tem- 
pêtes et  des  météores  , etc.,  ainsi  que  les 
recommandations  de  couper  les  cheveux  , 
les  ongles  , de  prendre  médecine  et  de 
saigner  dans  tel  ou  tel  tems  , etc.  Qu  ar- 
riva-t-i!  L’académie  alloit  être  sans 
marmites  et  réduite  à un  jeûne  rigou- 
reux ; elle  ne  manqua  pas  de  rétablir , 
le  semestre  suivant,  les  prédictions  de 
l’année , sans  quoi  les  tables  des  Acadé- 
miciens (tant  Astronomes  que  Grecs  et 
Latins , Antiquaires  , Érudits  et  Gram- 
mairiens ) étoit  sans  soupe  : Or  il  faut 
manger  la  soupe  avant  de  rendre  compte 
de  l’état  du  Ciel  et  de  la  rotation  des 
astres  et  des  planettes  ».  Il  y a déjà 
quelques  siècles  que  les  faiseurs  d’alma- 
nachs ont  indiqué  les  jours  favorables 
pour  se  couper  les  cheveux  , les  on- 
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des  (rf)  , etc.  C’est  sans  doute  dans 
v Hésiode  qui  vivoit  peu  de  tems  après 
Homère , que  ces  faiseurs  ont  puisé  ces 
belles  rêveries.  Cet  ancien  auteur  dé- 
signe, dans  un  de  ses  Poèmes»  les  jours 
les  plus  propices  pour  se  marier,  pour 
tondre  ses  moutons  , etc.  Enfin  il  spé- 
cifie , dit  l’aristarque  de  notre  siècle 
( Mr.  de  la  Harpe  ) , la  distinction  des 
différens  jours  du  mois,  dans  un  goût 

« 

qui  fait  voir  que  celui  de  l’almanach  de 
Liège  n’est  pas  moderne  (£)  ».  J’ai  lu 
quelque  part  que  Frédéric  , roi  de  Suède  3 
accorda  aussi , en  1741,3  l’académie  des 
Sciences  de  Stockholm  le  privilège  ex- 
clusif de  faire  imprimet;  à son  profit  tous 
les  almanachs  de  son  royaume.  On  au- 


( a)  Semées  de  Guillaume  Bouchet,  pag. 
473  de  l’édition  de  165^ 

(i)  lycée,  "u  Cours  de  Littérature  , etc, 
tom.  1 , pag.  Oo3. 
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roit  pu  , à l’instar  du  roi  de  Prusse  et 
du  Roi  de  Suède  , appliquer  la  moitié 
du  produit  de  l’almanach  de  Laensbergh 
à fonder  quelque  prix  pour  les  progrès 
des  Lettres  parmi  nous , ou  à accorder 
des  pensions  à quelques  savans  Liégeois  , 
qui  avec  ce  secours  se  seroient  adonnés 
entièrement  à la  littérature  3 et  particu- 
lièrement à notre  Histoire  , vaste  champ 
où  il  reste  beaucoup  de  choses  à glaner. 


NOTE  15  , pag.  12S.  Les  Almanachs 
de  Laensbergh  du  iyme.  siècle  ont  été 
imprimés  pir  Léonard  Strcel  et  G.  H 
Street  , etc. 

A ces  imprimeurs  du  Mathieu  Laens- 
bergh ont  succédé  Barnabe  et  Bour- 
guignon. Les  rédacteurs  de  cet  almanach 
mêlotent  autrefois  de  tems  en  tems  du 
Latin  dans  leurs  prédictions  : On  ren- 
> Tome  II.  O 3 
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contre  ces  mots  dans  celles  du  mois  de 
Juillet  de  l’année  1637:  Tandem  , tandem , 
£0/24  causa  iriumphat.  La  Ville  de  Liège 
étoit  alors  déchirée  par  deux  factions. 
On  termine  celle  des  années  1636,  1637 
et  1638  par  ces  mots  François  : Adieu , 
ami  Lecteur , et  sois  soigneux  de  ta  santé.  J’ai 
ouï  - dire  quelquefois  qu’on  trouvoit  dans 
nos  ahciens  almanachs  des  phrases  Lié- 
geoises très  - comiques  ; mais  je  puis 
assurer  le  contraire , ayant  eu  la  pa- 
tience de  parcourir  presque  tous  ceux 
du  i7me.  siècle  et  du  commencement 
du  i8me.  On  voit  bien  , il  est  vrai, 
que  ce  sont  des  Liégeois  , peu  instruits 
de  la  langue  Françoise  , qui  les  ont  ré- 
' digés.  Ce  n’est  que  depuis  quelque  tetns 
qu’on  s’est  avisé  d’insérer  dans  les  pré- 
dictions de  Laensbergh  quelques  expres- 
sions proverbiales  de  notre  idiome. 
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NOTE  1 6 , ibidem.  Les  noms  de  Léonard 
Streel  et  de  G.  H.  Streel  scroienl  com- 
plètement ignores  , si  leurs  presses  ne  nous 
Avoïcnt  transmis  les  Ouvrages  de  notre 
Prophète. 

Lorsque  j’écrivois  ces  lignes,  je 
ne  connoisso'.s  pas  plusieurs  productions  5 
parmi  lesquelles  il  en  est  de  très  - con- 
sidérables , exécutées  par  ces  Artistes  ; 
productions  qui,  sans  doute  , pouv oient 
bien  mieux  tirer  leurs  noms  de  l’oubli 
que  notre  almanach.  Ce  n’est  donc  pas 
S3ns  raison  que  ces  lignes  déplurent  à 
Mr.  de  Corswarem  , avocat  Liégeois , 
dont  les  ancêtres  étoient  probablement 
alliés  aux  anciens  imprimeurs  de  Laens- 
bergh.  11  m’a  écrit,  à ce  sujet,  une  lettre 
qui  contient  une  nomenclature  des  titres 
de  livres  , imprimés  par  les  Streel.  Ces 
livres,  si  on  en  excepte  quelques-uns 
Tome  IL  O 4 
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qui  d’ailleurs  n’offrent  rien  de  remar- 
quable, étoient  peu  faits  pour  perpétuer 
les  noms  de  ces  Typographes.  La  Lettre 
de  Mr.  de  Corswarem  a été  insérée  dans 
l'Esprit  des  Journaux.  J’y  ai  répondu  par 
une  autre  Lettre , insérée  dans  le  même 
Journal,  où  je  donne  la  notice  de  quan- 
tité d’Ouvrages , sortis  des  presses  des 
Streel , et  dont  Mr.  de  Corswarem  igno- 
roit  l’existence.  Le  hasard  et  mes  recher- 
chés , m’ayant  procuré  depuis  plusieurs 
livres  singuliers , sortis  des  mêmes  presses, 
j’ai  ajouré  à ma  réponse  à Mr.  de  Cors- 
■yvarem  quelques  autres  Lettres  qui  con- 
tiennent , j’ose  le  dire , des  détails  assez 
piquans  sur  nos  écrivains  et  sur  notre 
littérature  : On  trouvera  ccs  différens 
morceaux  dans  ma  Bibliothèque  Éburonc  , 
Ouvrage  que  je  me  propose  de  publier 
incessamment. 
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NOTE  17,  pag.  137-  0n  a encore 

réimprimé  cette  Histoire  attendrissante  dans 
l’Almanach  de  1639  avec  k même  por- 
trait dont  on  a aussi  orné  ceux  de  1640  , 
1641  et  1642. 

L’effigie  cia  bourg  - mestre  la 
Ruelle  , insérée  dans  ces  almanachs  de 
Laensbergh  , a été  calquée  sur  celle  , 
beaucoup  plus  grande,  qu’on  fit  graver 
dans  ce  tems  - là.  Voici  , a ce  sujet  , 
comme  s’exprime  le  manuscrit  , cité  dans 
le  texte  , pag.  136  : Les  mestiers  , ou 

plutôt  les  séditieux  des  32  mestiers  , firent 
faire  en  sa  mémoire  (de  la  Ruelle)  des 
peintures  et  pourtraits  de  son  effigie  apres 
qu’il  fut  meurtri.  Je  vois  encore  , dans  ce 
manuscrit , que  les  memes  séditieux  firent , 
en  1639,  exécuter  en  bronze  la  statue 
du  bourg  - mestre  Becckinan  dont  j ai 
déjà  parlé.  Cette  statue  * fut  placée , la 
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même  année  , dans  la  Maison  de  Ville  ; 
l’année  suivante  , oia  la  posa  sur  la  petite 
Fontaine  du  marché  ; lorsque  Ferdinand 
de  Bavière  rentra  , en  1649  > dans  Liège  , 
on  l’ôta  de  cet  endroit , et  on  la  trans- 
porta dans  l’Église  de  St.  Martin  en  Isie  ; 
peu  de  rems  après  on  la  remit  entre  les 
mains  du  grand  Greffier  de  la  Cité  ; 
c’etoit  le  fils  du  bourg  mestre  Becckman, 
qui  , selon  le  manuscrit  ou  j’ai  puisé  ces 
particularités  , en  a fait  son  util.  Vou- 
droit-on  insinuer  par -là  que  le  grand 
Greffier  auroit  vendu  ou  mutilé  la  statue 
de  son  pere  pour  en  tirer  parti  ? Ce 
récit  d’un  auteur  contemporain  est  bien 
différent  de  ceux  de  quelques  écrivains 
modernes.  Ou  le  continuateur  de  l’His- 
toire de  Liège  du  P.  Foullon  a - 1 - il 
trouvé  que  la  statue  du  bourg  - mestre 
Becckman  fut  renversée  et  mise  en  pièce, 
eu  1 64c),  par  les  soldats  de  Ferdinand 
de  Bavière?  Où  a - r-il  vu  qu’on  leur 
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en  donna  les  fragmens  r O).  Mr-  Bas' 
senge  n’a  pas  manqué  de  copier  cette 
anecdote  dans  ses  Lettres , sans  taire  at- 
tention qne  le  P.  Foullon  , dans  son 
Compendium  Hist.  Leod. , n’en  dit  rien  , et 
que  le  pere  Bouille  se  contente  seule- 
ment de  rapporter  qu’on  abbattt  U statue 
en  bronze  du  B.  Becckman  (J)- 

Je  me  permettrai  ici  quelques  obser- 
vations sur  les  Lettres  de  Mr.  Bassenge; 
elles  parurent  pendant  le  courant  des 
années  1787  et  1789;  on  y repasse  en 
revue  nos  anciennes  Lois  et  les  Mande- 
mens  de  nos  Princes  depuis  les  tems  les 
plus  reculés  jusqu’en  1685.  Je  crois  que 
cet  auteur  , s’il  n’avoit  pas  pris  la  plume 
exprès  pour  embrasser  à toute  outrance 
le  parti  de  quelques  personnes  intrigan- 


(rt)  Historia  Leodiensis  , tom.  3 , pag.  159. 
[b')  Histoire  de  Liège,  tom.  3,  pag.  393» 
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tes,  qui,  par  ambition  ou  intérêt,  cher- 
choienr  , si  pas  à bouleverser  notre 
constitution  , du  moins  à la  dénaturaliser, 
auroit  pu  composer  , en  étudiant  à fond 
notre  Histoire’,  un, bon  ouvrage  sur  cette 
matière  importante.  Mr.  Bassenge  s’étoit 
élancé  , très  - jeune  , dans  la  carrière  des 
Lettres , en  publiant  quelques  Poésies 
fugitives  qui  annonçoient  un  grand  talent 
pour  l’art  difficile  des  vers.  On  doit  in- 
finiment regretter  que  nos  dissentions 
Payent  détourné  du  commerce  des  muses 
qui  paroissoient  vouloir  lui  prodiguer 
leurs  faveurs.  Entre  autres  Ouvrages  de 
te  Poète  , je  ne  citerai  ici  que  son  Épitr'e, 
intitulée,  La  Nymphe  de  Spa , adressée 
à ï’abbé  Rainai  : ce  morceau  fit  dans  le 
rems  une  grande  sensation  parmi  nous. 
Mr.  Bassenge  avance  dans  ses  Lettres, 
pag.  1749  » que  Ie  pere  Foullon  écri- 
voit  son  Histoire  près  d'un  siècle  après 
.Raïisln.  rl  y a dans  ces  peu  de  mots  une 
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grande  méprise.  Le  jésuite  Foullon  éroit 
en  quelque  façon  contemporain  détienne 
Rausin.  Il  naquit  à Liège  en  1609;  il 
entra  dans  la  société  de  Jésus  en  1625, 
et  la  mort  l’enleva  en  .'668.  Il  a pu 
ramasser  des  ma'eriaux  pour  nos  Annales 
dès  1630;  ila  pu  les  mettre  en  œuvre 
13  ou  .20  ans  après:  Rausin  fit  impri- 
mer son  Leodium  en  1639.  Foullon  na 
point  vu  paroître  son  Ouvrage  ; j’en  dis 
les  raisons  ailleurs  ; il  ne  lut  imprimé 
que  67  ans  après  sa  mort,  en  1735- 
C’est  ce  qui  a induit  Mr.  Bassenge  en 
erreyr  ; et  voici  peut-être  encore  ce  qui 
a pu  donner  lieu  à sa  méprise.  Le  P . 
Foullon  s’arrête  au  régné  de  Ferdinand 
de  Bavière.  Le  régné  qe  ce  Prince,  et 
ceux  de  ses  successeurs  , ont  été  tracés 
par  un  ou  plusieurs  continuateurs  dont 
les  noms  me  sont  inconnus  ; continua. 
teurs  qui  se  sont  plus  à ériger  en 
héros  tous  les  chefs  de  parti  qui  dé- 
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chirerent  long  - tems  ma  malheureuse  Pa- 
trie pendant  le  i7me-  siècle.  Ils  travail- 
loientjsous  Georges  - Louis  de  Berghes  , 
prince  de  Lié,ge  ; ils  ont  divisé  leur  édi- 
tion de  l’Histoire  de  Foullon  en  trois 
volumes  ; les  deux  premiers  compren- 
nent ce  que  ce  Jésuite  a écrit , et  ils 
sont  les  rédacteurs  du  troisième  : ils  ont 

I ■ 7 

mis  , à la  tête  de  celui  - ci , une  petite 
préface  , ou  plutôt  une  Note  , que  Mr 
Bassenge  donne , dans  ses  Lettres , pag. 
1809,  au  père  Foullon.  Mr.  Bassenge 
continue  ensuite  à citer,  dans  ses  Lettres f 
une  foule  de  passages  de  ce  troisième 
volume  , en  plaçant  toujours  à côté  le 
nom  de  Foullon , comme  si  ce  Jésuite 
en  étoit  l’auteur.  Je  vais  relever  quel- 
ques-uns de  ces  passages.  A la  pag. 
2.094  ses  Lettres , Mr.  Bassenge,  en 
attribuant  constamment  au  pere  Foullon 
ce  troisième  volume  , composé  plus  de 
f)0  ans  après  la  mort  de  ce  Père  , dit 
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que  ce  Jésuite  nous  apprend  qu’il  a lu 
pour  la  confection  de  ce  tome  tous  les 
Manuscrits,  faits  par  des  témoins  ocu- 
laires , et  il  veut  que  ce  religieux  les 
ait  recueillis  et  examinés  à une  époque  sans 
doute  oit  Le  creuset  toujours  sûr  du  tcms , 
a voit  séparé  le  vrai  du  faux.  Cette  méprise 
est  une  suite  de  la  première.  Il  y avoir 
près  de  70  ans  que  Foullon  n’existoir 
plus , lorsque  ses  continuateurs  s’avi- 
sèrent de  récolter  tant  bien  que  mal  des 
matériaux  pour  fabriquer  le  troisième 
volume  qu’on  a joint  à l’Ouvrage  de 
cet  Historien.  Ces  continuateurs  écri- 
voient  sans  doute  à une  époque  où  le 
creuset  toujours  sûr  du  tems  auroït  dû  sé- 
parer le  vrai  du  faux  ; mais  malheureu- 
sement c’est  ce  qui  n’a  pas  eu  lieu  à 
leur  égard  -,  on  remarque  visiblement 
qu’ils  ont  puisé  une  bonne  partie  de 
leurs  Mémoires  dans  les  libelles , en- 
fantés au  milieux  des  jours  orageux  qui 
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agitoient  la  ville  de  Liège  au  17™°.  siè- 
cle , et  publiés  par  ceux  mêmes  qui  vou- 
joient  sécouer  le  joug  de  l’autorité  lé- 
gitime ; on  remarque  qu’ils  ont  adopté 
aveuglément  ces  Mémoires,  sans  prendre 
les  peines  de  les  confronter  avec  les 
écrits  des  gens  modérés  et  pacifiques  , 
témoins  des  tfissenrions  qui  alors  mi- 
noient  les  Liégeois , et  de  l’anarchie  qui 
les  désoloit. 

'T 

Après  s’erre  étendu  longuement  sur 
les  événemens  malheureux  pour  le  pays 
qu’offre  l’année  1648,  Mr.  Bassenge 
s’écrie  , pag.  2153  de  ses  Lettres  : Je  sais 
gré  au  bon  père  Foullon  de  les  avoir  rap- 
portés. Cette  bévue  prend  sa*  source  dans 
celles  que  je  viens  de  relever.  Ce  n’est 
point  le  père  Foullon  qui  rapporte  ces 
événemens  , mais  ses  continuateurs  : il 
est  vraiment  étonnant  que  Mr.  Bassenge 

attribue  toujours  dans  ses  Lettres  qui 
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forment 
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forment  une  collection  très-volumineuse, 
à ce  Jésuite,  le  travail  de  ceux*  ci:  Au 
reste , on  diroit  que  ces  continuateurs 
ont  pris  à tâche  de  noircir  la  mémoire 
de  Ferdinand  de  Bavière  et  de  Maxi- 
milien , son  neveu,  princes  de  Liège, 
et  de  faire  l’apologie  des  factieux  qui 
troublèrent  leur  régné.  On  diroit  qu’ils 
n’ont  entrepris  de  tracer  l’Histoire  des 
gestes  de  ces  deux  Évêques , que  pour 
l’opposer  à celle  du  carme  Bouille  , 
imprimée  quelques  années  avant  leur 
Ouvrage.  Qu’on  compare  ces  auteurs 
et  qu’on  juge.  Bouille  peint  d’une  ma- 
nière naïve,  sans  ornement,  sans  art3 
mais  aussi  sans  animosité  ni  contre  Fer- 
dinand et  Maximilien , ni  contre  les  sé- 
ditieux qui  maîtrisoient.  Liège , la  con- 
duite presque  toujours  loyale  de  Ces 
deux  Princes  , lorsqu’il  ne  se  laissoient 
pas  diriger  par  leurs  ministres  , et  les 
actions  violentes , les  menées  sourdes 
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ambitieuses  et  révolutionnaires  des  au- 
tres. Les  continuateurs  de  Foullon  ont 
montré  plus  de  talens  sans  doute  que 
Bouille  dans  la  rédaction  de  leur  His- 
toire , mais  quoique  le  style  de  celui- 
ci  soit  d’une  grande  simplicité , je  lui 
'donne  cependant  la  préférence  , parce 
qu’ii  a presque  toujours  respecté  la  vérité. 

Le  baron  de  Crassier  et  l’échevin  de 
Louvre  x seroient  - ils  les  auteurs  de  cette 
continuation  ? Je  ne  le  crois  pas,er  je  ne 
vois  pas  trop  sur  quoi  s’appuye  Mr. 
Tabbé  de  Feller  pour  la  leur  attribuer 
dans  son  Dictionnaire  Historique  , et 
pour  avancer  en  même  tems  qu’ils  ont 
été  les  éditeurs  de  l’Histoire  de  Liège 
du  jésuite  Foulion.  Je  vais  rapporter  en 
peu  de  mots  les  raisons  qui  militent 
contre  ce  sentiment.  Ouvrons  d’abord 


C / ) Tome  4 , pag.  145 , et  tom.  5,  pag.  gg». 
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le  premier  volume  de  l’Histoire  de  ce 
Jésuite:  on  lit,  au  titre,  que  quelques 
érudits  conservoient  dans  leurs  cabinets 
l'Ouvrage  de  ce  Père  en  manuscrit,  et 
qu'on  se  servit  de  ces  manuscrits  pour 
le  publier  ; et  on  dit  ensuite  que  quel- 
ques persùnnés  doctes  poursuivirent  cette 
Histoire  jusqu’à  leur  tems  , c’est  - à-  dire  , 
jusqu’en  1737.  Quels  étoient  ces  érudits 
qui  conservoient  dans  leurs  cabinets  des 
copies  de  l’Ouvrage  de  Foullon?  C’est 
ce  que  nous  fait  connoître  un  avis  au 
Lecteur , placé  au  commencement  du 
premier  tome  en  question.  Cétoit  un 
noble  Magistrat  dont  on  tait  le  nom  , et 
■ immédiatement  après  on  ajoute  que  le 
baron  de  Crassier  et  l’échevin  de  Lou- 
vrex  avoient  des  copies  du  même  Ou- 
vrage dont  on  fit  usage.  Je  pense  donc 
que  la  seule  part  qu’eurent  ces  deux 
savans  dans  l’édition  de  nos  fastes  du 
pere  Foullon  , c’est  d’avoir  revu  eï 

Tome  11.  fri  V z 
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examiné  avec  soin  les  manuscrits  de  ce 
Pere  qu’ils  possédoient. 

Quelles  étoient  d’un  autre  côté 
les  personnes  doctes  qui  poursuivirent  cette 
Histoire  jusqu’en  1737?  C’est,  je  crois, 
une  énigme  dont  on  ne  sauroit  guère 
trouver  le  mot  à présent.  Si  le  baron 
de  Crassier,  si  l’échevin  de  Louvrex 
étoient  les  auteurs  de  cette  continuation, 
Sauinery  n’auroit-  il  pas  consigné  cette 
particularité  dans  les  Délices  du  Pays  de 
Liège  ? Son  témoignage  seroit  ici  d’un 
grand  poid  , quoique  sur  toute  autre 
chose  cet  écrivain  soit  en  général  peu 
digne  de  foi.  Saumery  avoit  connu  le 
baron  de  Crassier  et  l’échevin  de  Lou- 
vrex; il  composoit  ses  Délices  de  leur 
tems  ; il  a consacré  un  volume  de  cette 
compilation  aux  hommes  illustres  de 
notre  pays  ; entre  autres  articles , on  y 
voit  ceux  de  ces  deux  auteurs  (<*);  il 


(«  ) Tom.  s pa£.  184  , 193  et  aoa. 
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s’étend  beaucoup  sur  Louvrex , et  fort 
peu  sur  Crassier  qui  vivoit  encore  alors 
(en  1744):  et  dans  tout  cela  pas  un 
mot  qui  pourront  faire  soupçonner  quils 
ayent  travaillé  au  troisième  tome  de 
f Histoire  de  Liège  du  jésuite  Foullon 
qui  corltient  la  continuation  de  l’Histoire 
de  ce  Pere;  il  nous  informe  seulement, 
dans  l’article  de  ce  Jésuite  , que  les 
deux  premiers  tomes  H’ont  été  mis  sous 
presse,  qu'après  avoir  été  revus  et  cor- 
rigés par  ces  deux  grands  hommes  : ce 
qui  confirme  ce  que  je  viens  de  dire 
quelques  lignes  plus  haut.  Ort  sait  que 
le  baron  de  Crassier  étoit  un  des  plus 
profonds  antiquaires  de  son  siècle,  et 
que  l’illustre  Fénélon  ne  dédaignoit  pas 
de  consulter  l’échevin  de  Louvrex  sur 
tout  ce  qui  concernoit  les  matières  ca* 
ïî  uniques. 

Cette  digression  m’a  écarté  du 
Tome  II.  P j 
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bourg  -mestre  Becckrnan.  Ce  qui  prouve 
en  faveur  du  manuscrit  que  j’ai  cité  au 
commencement  de  cette  Note  , dans  le^ 
quel  on  voit  que  la  statue  en  bronse  , 
érigée  par  les  séditieux  à ce  Bourg- 
mestre , fut  remise  entre  les  mains  du 
grand  Greffier  de  la  Cité,  son  fils,  qui 
en  fit , dit  ce  manuscrit,  son  util , c’est 
que  les  descendans  de  Becckrnan  conser- 
vent encore  aujourd’hui  le  piédestal  en 
pierre  de  cetre  statue,  orné  de  ses  armes. 
Il  ne  paroit  pas  que  ce  grand  Greffier 
marcha  sur  les  traces  de  son  pere , mais 

Je  trouve  qu’il  laissa  des  enfans  qui 

/ 

héritèrent  de  la  haute  de  leur  ayeul 
contre  l’Empire  , et  conservèrent  le  même 

S N 

attachement  que  lui  pour  la  domination 
Françoise.  Lorsque  les  François , d’ac- 
cord avec  le  baron  de  Vierset  qui  étoit 
Gouverneur  de  la  citadelle  de  Liège , 
s’emparèrent  de  cette  place  en  1675, 
capitaine  Becckrnan,  joyeux  de  cet  évé* 
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*ement,  courut  dans  les  rues  de  Liège, 
en  s’écriant , •vive  la  fleur  de  Lys  ! mais 
hélas!  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  ce 
triomphe.  Les  habitans  de  cette  Ville 
avoient  pris  les  armes  pour  repousser 
les  François.  Un  brave  Éburon  , irrité 
d’entendre  ces  paroles  , lui  tira  un  coup 
de  pistolet  et  le  renversa  mort  sur  le 
carreau.  C’est  ce  que  m'apprend  un  R.  P. 
Augustin,  directeur  des  religieuses  du 
couvent  de  Notre  - Dame  des  Anges  , 
près  de  Sainte  Vérone,  faubourg  de  Liège. 
J’ai  vu,  de  ce  pere , qui  écrivoit  dans  es 
tems , un  manuscrit  sur  notre  Histoire 
qu'on  conservoit  dans  ce  couvent.  La 
Ville  de  Liège,  dit  ce  naïf  auteur  eu  par- 
lant de  la  prise  de  la  citadelle  , ètoit  alors 
toute  en  trouble  ; un  chacun  en  discou -oit 


selon  sa  fantaisie  , appréhendant  des  grandes 
et  se  lamentoient  tous  : pag.  287. 


mistres 


U rapporte  ensuite  plusieurs  chronogra* 
plies,  composés  par  le  R P.  Fubry , 
Tome  11.  P a 


\ 
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prieur  et  provincial  des  Guillemains  de 
Liège , qui  peignent  la  situation  doulou- 
reuse de  nos  ancêtres  à cette  époque  ,• 
je  ne  transcrirai  que  celui  - ci  : 

Heu  Legia  misera  duriori  jugo  subacta  ! 

C’est  l’orgueil,  dit  le  pere  Fabry 
aux  Liégeois  dans  ses  chronographes , 
c’est  la  simonie  qui  domine  parmi  vous , 
ce  sont  enfin  vos  péchés  qui  vous  ont 
attiré  l’ire  du  Seigneur. 

• s 

NOTE  18  , pag.  138.  Le  t,  de  No- 
vembre de  l’an  1 5 j? 7 , le  Bourg  - mestre 
la  Ruelle'  se  retirait  c/ic^  lui,  lorsqu'un 
inconnu  lui  tira , etc. 

C’est  ce  qui  est  conforme  à un  im- 
primé qui  parut  peu  de  teins  après  ; on 
■y  lit  que  ce  Bourg  - mestre  , revenant 
d’un  dîner  et  passant  pour  s en  retourner 
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aux  pieds  de  la  Haute  - Sauvenière  , un 
homme  , monté  sur  un  cheval , lui  tira 
un  coup  de  pistolet  dont  la  balle  atteignit 
M compagne  qui  en  fut  très- long  tems  in- 
disposée. Cet  imprimé  est  intitulé  : Le 
Martyr  de  la  Neutralité  innocente  des  Lu - 
geois,  etc.  On  le  fit  circuler  à Liège  en 

1648  , par  commandement  exprès,  cest  à- 

dire,  par  ies  ordres  du  Magistrat  de  cette 
Ville.,  qui , s’étant  emparé  de  toute  l’au- 
torité , vouloit  encore  arracher  à nos 
Princes  presque  tous  ies  droits  dont  iis 
avoient  été  investis  par  les  Empereurs  » 
droits  reconnus  par  les  loix  mêmes  du 
Pays.  Le  Martyr  de  la  Neutralité  (a)  a été 


(<t)  Nos  Historiens  parlent  du  Martyr  de 
la  Neutralité:  c’étoit,  disent  ils,  un  mani- 
feste que  le  Magistrat  publia  pour  animer  le 
peuple  contre  le  Prince.  Le  P.  Bouille  en  donne 
un  ré,umé  dans  son  Histoire  de  Liège  , tora. 
3,  pag.  275;  mais  n’auroit-il  pas  dû  y op- 
poser un  extrait  de  la  paix  de  Tongres  et  de 
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réfuté , la  même  année  , par  un  autre 
Ouvrage  dont  voici  le  titre  : La  Paix 
de  Tongres  et  sa  suite  véritable.  Ces  deux 
pièces  sont  curieuses , et  comme  elles 
répandent  quelque  jour  sur  l’origine  des 
troubles  qui  désolèrent  la  Ville  de  Liège 
au  i7rne.  siècle,  je  crois  qu’on  ne  sera 
pas  fâché  d’en  trouver  ici  le  précis.  On 
y verra  le  pour  et  le  contre  : Méthode 
que  l’Historien  devroit  toujours  adopter  , 
quand  il  retrace  des  faits  , obscurcis  par 
la  malignité  et  la  calomnie.  Mais  avant 
de  m’occuper  de  ces  deux  pièces,  il  est 
nécessaire  de  présenter  en  peu  de  mots 
la  situation  de  la  Ville  de  Liège  à cette 
epoque. 


sa  suite  véritable  , Ouvrage  consacré  à réfu- 
ter le  Martyr  de  la  Neutralité  ? C’est  un  ré- 
proche qu’on  peut  faire  à cet  Auteur. 
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Les  factieux  avoient  tellement  alors 
soumis  cette  Cité  sous  leur  empire  des- 
potique, que  Ferdinand  de  Bavière  ne 
pût  y tenir  une  assemblée  libre  des  trois 
Ordres  de  la  Nation.  Les  continuateurs 
de  Foullon  avancent  (0)  qu’on  conseilla 
à ce  Prince,  en  1648  , de  les  convo- 
quer à Visé  , chose  , ajoutent  - ils  , inu- 
sitée et  contre  l’usage  : Ce  que  Mr.  Bas- 
senge  n’a  pas  manqué  de  répéter  dans 
ses  Lettres  dont  j’ai  fait  mention  dans  ma 
Note  précédente.  N’y  a - 1 - il  pas  de  la 
mauvaise  foi , de  la  part  de  ces  conti- 
nuateurs , de  ne  pas  observer  que  le 
pape  Clément  VI  permit  à Englebert  de 
la  Marck  , prince  de  Liège,  et. à ses  suc- 
cesseurs, de  transférer  , lorsque  le  peuple 
de  la  Capitale  viendroit  à se  révolter , 
le  Chapitre  Cathédral,  les  Tribunaux  de 


CO  Historia  Leodiensis  , tom,  3 , pag.  243, 
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la  Cité , les  États  enfin  dans  un  lieu 
quelconque'  du  Diocèse  où  la  tranquillité 
ne  seroit  pas  troublée  ? Le  P.  Bouille  (æ)  , 
plus  impartial,  n’a  pas  hésité  à rappeller 
cette  concession  du  Souverain  Pontife. 
Les  continuateurs  de  Foullon  auroient 
dû  imiter  la  sage  réserve  dont  ce  Jé- 
suite fournit  souvent  l’exemple  dans  son 
abrégé  de  l’Histoire  de  Liège  (£).  Voici 
comme  il  peint  rapidement  , dans  cet 
Ouvrage  , les  principaux  èvénemens  de 
l’année  1648  : « Ferdinand  de  Bavière 
se  rend  à Visé  : Il  y convoque  les  trois 
Ordres  de  la  Patrie.  Il  veut  après  aller 
a Liège  : On  lui  ferme  les  portes  de 
cette  Ville.  11  part  pour  Huy,  où  ayant 


O)  Histoire  de  Liège,  tom.  3,  p3g.  272. 

(t>)  Compendium  Historiæ  Leodiétisis  , 
imprimé  à Liège  en  1655  , in- 12.  Tout  ce  qui 
regarde  les  derniers  siècles  de  nos  fastes  est 
d’une  grande  exactitude  dans  cet  Abrégé  dont 
le  style  est  clair  et  énergique. 
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tenu  l’assemblée  des  États  , il  appelle 
dans  cet  endroit  le  Chapitre  Cathédral  et 
les  Tribunaux  («)  ».  Ferdinand  pouvoit-il 
s’entourer  des  Représentai  de  la  Prin- 
cipauté dans  une  Ville  où  des  séditieux 
qui  y dominoient , ne  voulaient  pas  le 
recevoir  ? Et  ne  devoit-  il  pas  délibérer 
dans  un  lieu  plus  tranquille  sur  les  be- 
soins pressans  de  ces  Sujets  ? C’est  ce 
que  ce  Prince  fit  à Visé  et  à Huy.  Le 
carme  Bouille  nous  a conservé  le  dis- 
cours qu’il  tint  aux  Membres  des  États 
dans  la  première  de  ces  Villes  ; qu’on 
lise  ce  discours , et  on  verra  si  c’est-là 
le  langage  d’un  tyran , comme  quelques 
auteurs  modernes  l’ont  appellé  ? C’est  au 
contraire  l’amour  de  la  Paix , c’est  le 


Ç 4 ) Princeps  Visetum  venit , et  ordinis 
patriæ  convocat.  Leodium  indè  veniens  exclu- 
ditur.  Huuna  discedit , habitisque  comitiis  , 
illuc  évoquât  Collegium  Cathédrale  , et  tti- 
tmnalia  , pag.  ara. 
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désir  de  maintenir  un  chacun  dans  ses  J 
droits  , dans  ses  privilèges  , dans  ses 
franchises,  qui  l’a  dicté.  Les  États,  d’ac- 
cord avec  Ferdinand  , tachèrent  d’inspirer 
au  Magistrat  de  Liège  des  sentimens  de 
modération  , et  lui  remontrèrent  les  suites 
fâcheuses  qu’il  devoit  appréhender  s'il 
résistoit  plus  long-tems  aux  bonnes  volontés 
de  ce  Prince.  Rien  ne  pût  le  fléchir. 
Les  efforts  de  l’Assemblée  de  Huy  ne 
furent  pas  plus  heureux;  elle  offrit  en- 
vain  à ce  Magistrat  sa  médiation  pour 
moyenner  un  accomodement. 

Tout  étoit  en  combustion  dans 
Liège;  la  plus  saine  partie  de  ses  habi- 
tans  désiroit  le  retour  de  l’ordre  ; mais 
ils  n’oserent  alors  faire  éclater  leurs 
vœux.  La  Neutralité  que  les  états  voisins 
avoit  accordée  aux  Liégeois , servoit  de 
prétexte,  comme  je  l'ai  déjà  observé, 
aux  séditieux  pour  tromper  le  peuple  ; 
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leurs  grands  moyens,  pour  en  imposer 
à la  multitude  , étoient  de  publier , que 
le  Prince  violoit  cette  Neutralité,  étoient 
de  répéter  qu’il  vouloir  anéantir  les  pré- 
rogatives du  Magistrat  et  les  libertés  des 
Liégeois.  La  Neutralité  secondoit  encore 
puissamment  les  desseins  de  la  cour  de 
France  qui  protégeoit  ces  factieux  et  les 
faisoit  mouvoir  selon  ses  intérêts.  Je 
vais  faire  connoître  à présent  les  deux 
écrits  dont  j’ai  rapporté  les  titres  ; ils 
sont  adressés  à Ferdinand  de  Bavière, 
électeur  de  Cologne  et  prince  de  Liège. 
On  commence  , dans  le  premier  ( a ) , 
par  se  plaindre  des  calomniateurs  qui 
doivent  avoir  séduit  Ferdinand  , qui  doi- 
vent lui  avoir  fait  accroire  que  les  ha- 
bitans  de  Liège  ont  été  les  premiers 


(«)  Le  Martyr  de  la  Neutralité  , etc. 
Ouvrage  publié  par  le  Magistrat  pour  séduire 
le  peuple. 
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infracteurs  de  la  Neutralité , et  qu’ils  ont 
en  même  tems  manqué  de  respect  à leur 
chef.  Les  Liégeois,  ou  plutôt  les  fac- 
tieux qui  tenoient  la  Capitale  sous  le 
joug  d’une  tyrannie  oppressive,  protes- 
tent qu’ils  ne  veuillent  pas  la  rompre  ; 
ils  protestent  qu’ils  ne  veuillent  pas  tou- 
cher en  rien  à la  souveraineté  du  Piini.e. 

Ouise  seroit attendu  de  lire,  immédia- 
tentent  aptès  ceci  , que  le  Magistrat  a le 
drm  J«  «ms  , celui  de  faire  la  gun,  ou 
hpix  dans  la  Cité  ou  Banlieue  sans  au- 
trç  dépendance  que  ■ de  sa  seule  autorité • 
C’est  en  vain,  disent-ils,  qu’on  a tache 
de  sapper  ces  Régaux  avec  d’autres.  Les 
ressorts  , assurent  ils  , dont  on  se  servit 
pour  y réussir  , ont  été  de  ravir  au 
peuple  l’élection  de  ses  Magistrats  et  de 
l’entrainer  dans  des  guerres  étrangères  ; 
ils  reprochent  à Ferdinand  d’avoir,  au 
commencement  de  soi  régné  , sollicité 
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des  mandemens  Impériaux  pour  lui  oter 
l’élection  Magistrale  et  la  donner  à ses 
propres  officiers  ; ils  lui  reprochent  que 
ses  affidés,  dès  la  naissance  de  la  ligue 
catholique,  ont  fait  leur  possible  pour 
y engager  les  Liégeois  , et  par-la  leur 
faire  perdre  leur  Neutralité  [a). 

Si  on  doit  en  croire  les  auteurs  du 
Martyr  de  la.  Neutralité , les  conseiller5 
du  Prince  dressèrent  un  inventaire  des 
personnes  qui  s’y  opposèrent;  on  de. 
voit  les  faire  passer  par  le  fer  ou  par  la 
corde-,  quelques  - unes  dévoient  être  con- 
damnées au  bannissement , et  les  autres 
à vuider  leurs  bourses.  Il  falloit  un  instru- 
ment pour  servir  d'accusateur  , de  témoin 
et  de  juge  ; le  nommé  Jean  Hersin  se 


O)  On  verra  plus  bas  que  les  Liégeois, 
comme  Membres  du  Corps  Germanique  , ne 
pouvoient  se  soustraire  aux  résolutions  de 
ce  Corps. 

Tome  1 1. 
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présenta.  Jean  joua  parfaitement  son  rôle; 
il  dénonça  tous  les  gens  de  bien  dont  plu. 
sieurs  subirent  la  mort.  Mais  enfin  Jean 
Hersin  fut  reconnu  pour  un  imposteur  » 
les  Échevins  le  condamnèrent  à perdre 
la  tête  sur  un  échafaud.  Je  remarquerai 
ici  que  de  tout  tems  il  a été  facile  de 
fasciner  les  yeux  du  Peuple  par  des 
contes  ridicules.  Hersin  étoit  d’Utrechr. 
Comment  s’imaginer  que  Ferdinand  de 
Bavière  eut  employé  un  homme  aussi 
vil  ? Lorsque  les  Échevins  de  Liège 
interrogèrent  ce  scélérat , pourquoi  ne 
rejetta-t-il  pas  sur  le  Prince  tout  l’o- 
dieux de  ce  prétendu  complot  ? C’est 
ce  qu’il  ne  fit  pas  , puisque  les  mé- 
contens  ne  se  prévalurent  pas  de  ses 
dépositions.  Le  pere  Bouille  qui  raconte 
en  général  avec  une  sincérité  naïve  les 
événemens  de  ces  tems  malheureux  , 
fait  mention  de  Hersin  ; il  rapporte 
qu’on  l’introduisit  près  des  Ministres  du 
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Prince  ( a ) , mais  comme  ce  Pere  ne 
cite  aucun  garant , comme  il  ne  parle 
de  la  trame  , ourdie  par  cet  homme  , 
que  par  un  dit- on,  on  peut  suspecter  le 
témoinage  des  auteurs  du  Martyr  de  la 
Neutralité.  Au  reste,  selon  (Tet  Ouvrage, 
cette  trame  n’ayant  point  réussi , on  eut 
recours  aux  troupes  des  Puissances  voi- 
sines  ; et  des  armées  entières  , malgré  la 
'Neutralité,  ravagèrent  le  Pays  pendant 
plusieurs  années.  C’étoit  pour  déterminer 
les  Liégeois  à s’associer  à la  ligue  Ca- 
tholique. Deux  régimens  de  cette  ligue 
entrèrent  sur  le  territoire  de  la  Princi- 
pauté ; ils  se  logèrent  jusque  dans  les 
faubourgs  de  Liège,  et  ayant  rongé  le 
Peuple,  ils  se  rassemblèrent  et  se  re- 
tranchèrent à deux  lieues  de  cette  Ville. 
On  se  défit  de  ces  hôtes  dangereux  , 
moyennant  une  somme  de  près  d’un  mi!- 


(4)  Higtoire  de  Liège  , tom.  3,  pag.  149* 
Tome  II.  Q z 
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lion  de  florins.  Après  leur  départ , on 
tacha  encore  de  changer  l'élection  Ma- 
gistraiê.  On  s’appuya  des  mêmes  Man- 
demens  Impériaux  dont  il  a été  ques- 
tion. Les  Curés  recueillirent  les  voix  de 
leurs  Paroissiens  ; ce  qui  ne  s’étoit  ja- 
mais pratiqué  : Les  trente -deux  étoient 
habitués  de  s'assembler  dans  leurs  cham- 
bres. Tout  ceci  ne  se  fit  pas  sans  tu- 
multe. 

Les  auteurs  du  Martyr  de  la  Neutra- 
lité n’avoient  garde  d’observer  que  ces 
Mandemens  tendoient  à ramener  le  calme 
dans  Liège  j en  cherchant  à parer  aux 
brigues  , aux  menées  tumultueuses  de 
ceux  qui  ambitionnoient  d’être  élus  Bourg- 
mestres ; ils  n’avoient  garde  d’observer 
que  ces  Mandemens  ordonnoient  aux  Lié- 
geois de  respecter  leur  Prince , et  aux 
factieux  de  lui  rendre  une  autorité  qu’ils 
avoient  usurpée  : Le  bien  - être  de  ses 
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Sujets  et  la  conservation  de  ses  droits 
exigeoient  donc  de  Ferdinand  de  Ba- 
vière qu’il  fît  exécuter  les  ordres  du 
Chef  de  l’Empire.  Le  premier  de  ces 
Mandemens  est  de  l’an  1613.  L’empereur 
Mathias  y abolit  la  forme  d’élection 
Magistrale , établie  par  notre  prince  Er 
nest  de  Bavière  en  1603  , en  enjoignant 
aux  Liégeois  de  se  conformer  en  partie 
pour  cette  élection  au.  Réglement  de 
Heinsbcrg.  L’intention  de  Mathias  étoit 
d'obvier  aux  cabales , aux  moyens  les 
plus  bas  et  les  plus  vils  qu’employoient 
quantité  de  personnes  pour  parvenir  à 
la  Magistrature.  On  refusa  d’obtempérer 
à ce  Mandement.  Ferdinand  s adressa  à 
l’Empire  ; il  se  plaignit  à la  chambre  de 
Spire  que  les  Bourg- mestres  de  Liège 
s’arrogeoient  le  droit  d’emprisonner  , 
d’exiler  et  de  bannir  , qu’ils  faisoient 
prendre  les  armes  aux  Bourgeois , qu’ils 
vouloient  borner  le  pouvoir  du  Prince 
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en  empêchant  la  publication  de  ses  Édits 
dans  la  Cité , etc. , etc.  Il  sortit  de  la 

Chancellerie  Impériale  de  nouveaux  di- 

* 

p'ômes  qui  prescrivoient  aux  Liégeois  de 
suivre  celui  de  1613,  de  se  soumettre 
à leur  Prince  et  'de  reconnoître  sa  puis- 
sance. En  cas  de  refus  l’Empereur  les 
menaçoit  de  son  indignation.  Ce  ne  fut 
qu’en  1629  qu’on  parvint  enfin  à faire 
adopter  pour  un  moment  aux  habitans 
de  Liège  la  forme  d’élection  Magistrale , 
ordonnée  par  le  Mandement  de  l’empe- 
reur Mathias. 

Je  reviens  au  Martyr  de  la  Neutralité. 
Dans  le  reste  de  cette  pièce,  je  laisserai 
parler  les  mécontens  eux  • mêmes  , en 
me  contentant  d’y  . joindre  quelques  ré- 
flexions, d’abréger  leurs  plaintes,  et  de 
les  rendre  d’une  manière  intelligible  ; 
car  ils  ont  employé,  pour  les  rédiger, 
un  écrivain  dont  le  style  est  si  barbare 
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qu’on  a de  la  peina  à le  comprendre  : 
On  doit  se  rappeller  qu’ils  s’adressent  à 
Ferdinand  de  Bavière , leur  Prince. 

_ # 

« Pour  surcroît  de  malheur  les 

garnisons  des  places  qui  nous  touchent , 
exigirent  de  fortes  contributions  : On 
plaça  même  des  armées  à nos  portes. 
Heureusement  ces  maux  furent  détournas 
par  des  Lettres  du  roi  de  France  et  par 
un  Mandement  de  Sa  Majesté  Impériale, 
conforme  à ces  lettres.  Us  insistoient 
pour  qu’on  nous  laissât  notre  liberté  et 
notre  Neutralité.  Nous  goûtâmes  pendant 
quelques  années,  jusqu’en  1636,  d’un 
peu  de  tranquillité  ». 

J e ne  sais  quelle  conformité  il  pou- 
voir y avoir  entre  ces  Lettres  et  le  Man- 
dernent  de  l’Empereur.  Mais  ce  qu’on 
voit  bien  , c’est  que  les  factieux  qui 
parlent  ici , s’abstiennent  de  dire  que  le 
Tome  II.  Q 4 
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Chef  de  l’Empire  leur  recommande , dans 
ce  Mandement,  de  se  régler  pour  l’élec- 
tion Magistrale  au  Rescript  Impérial  , 
porté  en  1613. 

1»  Les  troupes  de  Jean  de  Wert  vin- 
rent ; elles  nous  bloquèrent  depuis  le 
mois  de  Février  jusqu’à  la  fin|de  Juin  (a). 
Ceux  qui  feignirent  d’abord  de  s’opposer 
à leur  entrée  , furent  ensuite  les  premiers 
à faciliter  leur  marche  ». 

I • 

II  faut  convenir  que  les  troupes  de 
Jean  de  Wert  causèrent  beaucoup  de 


O)  Jean  de  Wert  fit  vers  ce  tems-là  une 
marche  si  précipitée,  qu’il  étoit  dans  le  cœur 
de  1a  France  , lorsqu’on  étoit  persuadé  que 
ses  troupes  occupoient  encore  les  environs 
de  Liège.  Les  Parisiens,  dit  le  président  Hé- 
naut , qui  craignoient  déjà  de  le  voir  à leurs 
portes,  firent  de  grandes  contributions.  Abrégé 
de  l’Histoire  de  France,  1636. 
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mal  au  Pays  ; les  Mémoires  du  tems  et 
nos  Historiens  l’attestent , mais  j’y  trouve 
en  même -teins  les  réflexions  suivantes 
qu’il  est  important  de  consigner  ici.  Ces 
troupes  n’étoient  venues  fondre  sur  notre 
P2ys  que  parce  que  les  Liégeois  refu- 
soient  de  payer  leur  quote-part  des  taxes  , 
imposées  par  l’Empire  sur  le  cercle  du 
Bas-Rhin.  Ils  s’appuyoient  sur  leur  Neu- 
tralité ; mais  cette  Neutralité  n’avoient 
pas  été  sanctionnée  par  l’Empire.  Les 
Liégeois , ou  pour  s’expliquer  mieux  , les 
mécontens  qui  dominoient  dans  Liège , 
ne  regardaient  le  Chef  du  Corps  Ger- 
manique que  comme  leur  protecteur.  Ils 
se  plaignoient  que  leur  prince , Ferdi- 
nand de  Bavière,  ne  pensoit  pas  comme 
eux , sans  considérer  que  l’Évêché  de  Liège 
étoit  depuis  long -tems  un  des  princi- 
paux États  de  l’Allemagne , et  que  les 
Traités  que  les  Empereurs  permettoient 
quelquefois  aux  Provinces  frontières  de 
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contracter  pour  leur  avantage  avec  les 
ennemis  de  l’Empire  , ne  pouvoient  en 
détacher  ces  Provinces.  Il  n’étoit  donc 
pas  au  pouvoir  de  nos  Magistrats  et  de 
nos  États  de  se  séparer  de  la  confédé- 
ration Germanique,  et  encore  moins  de 
fixer  selon  leur  volonté  les  limites  d’un 
Corps  dont  ils  faisoient  partie  de  toute 
ancienneté.  Ces  réflexions  , comme  je 
l’ai  dit,  ne  sont  pas  de  moi;  je  les  ai 
puisées  dans  les  Mémoires  du  tems  et 
dans- quelques-uns  de  nos  auteurs  qui 
écrivoienf.  au  milieu  des  dissentions  qui 
déchiroient  ma  Patrie. 

« Trois  autres  armées  suivirent  de 
près  les  troupes  de  Jean  de  Wert  et 
s’emparèrent  du  Plat -pays.  Nous  étions 
entourés  d’ennemis  étrangers , mais  les 
ennemis  du  dedans  étoient  les  plus  dan- 
gereux. Ceux-ci  attaquèrent  en  nombre 
la  Maison- de -Ville  où  étoit  le  Magis- 


f 
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trat.  Le  combat  fut  furieux.  On  perdit 
du  monde  de  deux  côtés  : enfin  nous 
l’emportâmes,  et  le  courage  ranima  nos 
cœurs  abbatus.  Nous  soutînmes  les  efforts 
de  toutes  les  troupes  qui  nous  environ- 
noient  ; elles  furent  obligées  de  déguerpir 
à la  grande  confusion  de  nos  Adversaires. 
Les  dégâts  qu’elles  commirent , sont  con- 
signés dans  les  plaintes  , portées  au  Pape 
par  le  Clergé  (4)  : Vous  y verrez  qu’elles 
massacrèrent  des  milliers  de  personnes  , 
qu’elles  violèrent  des  femmes  et  des 
filles,  et  qu’elles  incendièrent  des  mai- 
sons, des  églises  et  des  villes.  Nos  en- 
nemis, ayant  échoué  dans  leurs  projets, 
cherchèrent  à faire  tomber  les  traits  de 
leur  vengeance  sur  nos  chefs  et  nos  dé- 
fenseurs. Le  plus  zélé  de  tous  étoit  la 
Ruelle.  Ce  digne  Magistrat  achevoit  la 


CO  Je  pailerai  plus  bas  de  ces  plaintes; 
c'étoit  l’Ouvrage  même  des  factieux. 
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carrière  de  son  consulat;  il  crut  pou- 
voir se  fier  sur  les  deux  Bourg- mestres 
qui  alloient  le  remplacer.  Il  se  trompa. 
On  les  corrompit , et  ils  résolurent  d’as- 
sassiner leur  bienfaiteur.  Iis  manquèrent 
leur  coup.  On  eut  recours  alors  au  comte 
de  Warfusée.  Cet  homme  pervers  invita 
la  Ruelle  à un  festin  où  il  le  fit  inhu- 

I 

maniement  poignarder.  Cette  action  atroce 
fut  suivie  delà  guerrè,  nommée  de  Huy , 
qui  se  termina  par  la  paix  de  Tongres 
(en  1640  J.  De  notre  part  nous  appor- 
tâmes à cette  paix  beaucoup  de  sincérité; 
mais  on  s’en  prévalut  pour  exterminer 
quantité  de  bons  Bourgeois  ». 

On  jugera  par  le  trait  suivant  si  les 
factieux  qui  publièrent  le  Martyr  de  la 
Neutralité , apportèrent , pour  amener  la 
paix  de  Tongres  , cette  sincérité  dont 
îls  se  vantent.  Tandis  que  Ferdinand  de 
Bavière  cherchoit  dans  la  Ville  de  Saint 
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Trond  , où  il  avoit  convoqué  les  États 
du  Pays  , à pacifier  les  troubles  de  Liège  ; 
les  Bourg -mestres  de  cette  Cité  exi- 
geoient  du  Chapitre  Cathédral  sept  à 
huit  cens  florins  par  jour  pour  soudoyer 
leur  milice.  Ce  qui  montre  combien  les 
esprits-  de  ce  tems-la  etoient  ulcères  , 
ou  plutôt  quel  étoit  l’ascendant  que  les 
factieux  avoient  usurpé  sur  les  habitans 
de  la  capitale  , c’est  que  la  paix  de 
Tongres  , appellée  improprement  ainsi , 
puisque  c’est  à Saint  Trpnd  qu’elle  a 
été  particulièrement  traitée  , ne  produisit 
aucun  effet.  Tout  y avoit  été  cependant 
bien  débattu , et  on  n’étoit  parvenu  à 
la  conclure  qu’après  sept  mois  de  Né- 
gociations. Elle  avoit  enfin  été  acceptée 
par  tout  le  monde , et  sans  doute  elle 
auroit  dû  terminer  les  dissentions  qui 
regnoient  dans  Liège  (<z).  Mais  retour- 


**  Avant  la  paix  de  Tongres,  dit  un 
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nons  aux  plaintes  que  forment  les  mé- 
contens  dans  le  Martyr  de  la  Neutralité', 

» On  s’imagina  qu’il  existoit  parmi 
.nous  un  complot  François , dont  le  Rési- 
dent de  France  devoit  être  l’auteur,  et 
dont  on  nous  fit  les  complices.  On  con- 
traignit  ce  Résident  à sortir  de  Liège  (<z). 


auteur  du  tems , ce  n’étoient  que  voleries  , 
pillages  , meurtres  , concussions , ruptures 
de  franchises,  emprissonnement  des  Sieurs 
Éehevins  dans  leur  siège  de  Justice  au  palais 
du  Prince , profanations  des  lieux  Sacrés, 
exils  et  morts  indifféremment  de  toutes  sortes 
de  gens  de  bien  , Ecclésiastiques  et  Sécu- 
liers, etc.  Voyez  la  pag.  4 d’un  petit  Ou- 
vrage , intitulé  , l’Indifférent  et  véritable  Lié- 
geois , etc.  On  vit  souvent  renaître  à Liège 
ces  excès  effroyables  jusqu’en  1684. 

(a!  L’abbé  de  Mouson.  Il  se  réfugia  à 
Maëstricht.  Si  cet  Abbé  n’étoit  pas  à la  tête 
du  complot  François , il  étoit  du  moins  cer- 
tainement à la  tête  des  factieux  que  la  cour 
de  France  protégeoit. 
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Nos  ennemis  s’entourèrent  de  1 autorité 
de  tous  les  Tribunaux  de  cette  Ville  (a). 
On  vit  regner  une  véritable  inquisition. 
On  chassa,  on  bannit,  la  veille  du  jour 
de  l’élection  Magistrale,  70  Bourgeois; 
et  cela  sous  le  prétexte,  dirent  les  Éche- 
vins  , que  le  choix  des  Magistrats  se  feroit 
plus  tranquillement.  Enfin  après  six  ans 
d’un  régné  violent , le  Peuple  élût  ses 
Bourg -mestres  , et  nous  commençâmes 
À goûter  l’eau  douce  de  notre  ancienne  L'u 
bertè  ». 

» O N vous  a persuadé  que  votre 
présence  chez  nous  feroit  disparoître 
tous  les  séditieux  (c’est  ainsi  qu’on  nous 
nomme)  ; on  vous  a trompé.  Vous  vîn- 
tes dans  la  ville  de  Visé;  vous  appro- 


( « ) L’honnête  Homme  ne  craint  point 
les  Tribunaux  : C’est  lorsqu’on  en  trouble 
l’exercice , qu’il  ne  se  croit  plus  en  sûreté» 
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citâtes  de  Herstal , quand  deux  de  nos 
Concitoyens  furent  assassinés  presqu’à 
vos  yeux.  Nous  nous  mîmes  alors  sur 
nos  gardes , et  nous  fermâmes  les  portes 
de  notre  Ville.  Quel  accommodement , 
quelle  paix  pouvons  - nous  " espérer  , 
puisque  celle  de  Tongres  n’a  pas  été 
respectée  (æ)  ? Oui  , tandis  que  nos 
ennemis  dirigeront  votre  conduite , nous 
ne  nous  endormirons  point  : ils  sont  les 
seuls  obstacles  d’une  parfaite  réunion 
de  votre  Altesse  avec  son  peuple  ». 


On  a joint,  à la  pièce  dont  je  viens 
de  faire  l’analyse , une  lettre  au  Pape 
SOUS  le  nom  du  Doyen  et  Chapitre  Cathé- 
dral et  de  tout  le  Clergé  de  Liège.  Ils  y 
font  l’énumération  de  tous  les  maux 
qu’ils  prétendent  avoir  soufferts  sous 


(o)  On  verra  le  contraire  dans  la  réponse 
à l'écrit  dont  j'ai  donné  ici  le  précis. 


leur 
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leur  Évêque.  Le  style  de  cette  lettre 
est  aussi  barbare  que  celui  du  Martyr  de 
la  Neutralité.  On  y allie , à une  exagéra- 
tion outrée , des  faits  qu’on  chercheroit 
inutilement  dans  les  auteurs  contempo- 
rains , même  les  plus  passionnés.  Ce- 
pendant , s’il  faut  ajouter  foi  à quelques- 
uns  de  nos  Historiens , dont  je  parlerai 
tantôt , elle  a été  réellement  envoyée  au 
Pape.  Mais  si  on  fait  attention  que  cette 
Lettre  est  écrite  en  françois  , et  qu’on 
la  donne,  dans  le  Martyr,  etc,  comme 
l’original , on  aura  déjà  une  forte  pré- 
somption pour  croire  que  le  Clergé  de 
Liège  n’y  a eu  aucune  part.  Lorsque 
ce  Clergé  s’adresse  au  Souverain  Pon- 
tife , il  employé  toujours  la  Langue  la- 
tine. Nous  voyons  , dans  les  mêmes 
Historiens , que  le  Pape  répondit  au  Clergé 
de  Liège,  et  lui  dit  qu’il  étoit  vivement 
touché  des  calamités  qu’éprouvoit  la  fille 
aînée  de  l’Église  Romaine,  et  qu’il  alloiî 
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exhorter  Ferdinand  de  Bavière  à être 
plus  humain.  Je  doute  encore  très ‘fort 
de  la  réalité  de  cette  réponse. 

Voici  ce  qui  prouve  entièrement 
que  le  Magistrat  de  Liège  avoit  com- 
posé la  Lettre  , prétenduement  attribuée 
à notre  Clergé.  Lorsque  le  comte  de 
Roçhefort  écrivit,  en  1630,  aux  Bourg- 
mestres de  Liège  que  Ferdinand  désiroit 
sincèrement  la  paix , ce  Prince  fit  savoir 
en  même-tems  ses  intentions  à son  Cha- 
pitre , et , entr’autres  choses , il  disoit 
qu’avant  d’accorder  une  audience  aux 
députés  de  la  Cité  , il  demandoit  qu 'elle 
fit  une  réparation  raisonnable  pour  la  Lettre 
envoyée  au  Saint  Pere  sous  le  nom  du 
Chapitre  de  St.  Lambert  : C’étoit  donc 
la  Cité  , c’est-à-dire  , le  Magistrat  , 
qui  avoit  fait  cette  Lettre  , en  l’attribuant 
à ce  Chapitre  et  au  Clergé.  Le  comte 
-de  Roçhefort  avoit  été  envoyé  à Liège 
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par  Ferdinand  de  Bavière  pour  tacher  s 
s’il  étoit  possible , de  ramener  à la  raison 
ses  Sujets  égârés.  Les  continuateurs  du 
pere  Foullon  avancent  que  Ferdinand 
chercha  de  nouvelles  chicanes  et  suscita 
de  nouveaux  obstacles  pour  ne  pas  ra- 
tifier ce  que  ce  Comte  avoir  conclu  avec 
les  Liégeois.  Mr.  Bassenge  a saisi  cette 
anecdote  et  en  a orné  son  livre  volu- 
mineux ( a ).  Je  n’en  ai  trouvé  aucune 
trace  dans  les  Mémoires  du  tems  im- 
primés , ni  dans  les  manuscrits  que  j’ai 
consultés  ; et  le  pere  Bouille , qui  s’étend 
Çur  la  négociation  du  comte  de  Roche- 
fort,  se  tait  sur  cette  circonstance  (£). 
Les  continuateurs  de  Foullon  n’auroient 
pas  dû  s’écarter  du  Compendium  Historiée 
Lcodiensis  de  ce  Jésuite.  Cet  habile  His- 
torien termine  ce  petit  Ouvrage  par  un 


O)  Lettres  à Mr.  de  P ...  , pag.  1968. 

O)  Histoire  de  Liège,  .tom.  3,  pag.  2 63. 
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narré  succinct. et  rapide  des  principaux 
événements  du  régné  de  Ferdinand  et  du 
commencement  de  celui  de  son  succes- 
seur jusqu’en  1655  : Or  le  pere  Foullon 
est  loin  dans  cet  abrégé  de  nos  fastes  , 
d’inculper  Ferdinand  de  Bavière , il  est 
join  de  le  taxer  d’avoir  suscité  de  nou- 
veaux obstacles  pour  détourner  les  bons 
effets  de  la  négociation  du  comte"  de 
Rochefort  avec  le  Magistrat  de  Liège. 

• • . * '•  i ' ? 

Le  P.  Bouille  a inséré  avec  sa  naïveté 
ordinaire  dans  son  Histoire  (a),  la  dia- 
tripe  épistolaire , fabriquée  sous  le  nom 
du  Chapitre  de  St.  Lambert  , comme  si 
elle  étoit  la  production  de  ce  Chapitre: 
la  simplicité  est  estimable  dans  un  His- 
torien , mais  il  doit  aussi  y joindre  la 
critique.  Ce  bon  Pere  convient  cepen- 
dant , quelques  pages  après , que  Ferdi- 


't 

O)  Ibidem  , pag.  acG, 
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nand  en  exigea  de  la  Cité  une  réparation 

a . 'j 

■honorable  : Ce  qui  auroit  dû  engager  cet 
auteur  à examiner  si  cette  pièce  inju- 
rieuse n’étoit  pas  plutôt  l’ouvrage  des 
factieux  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
du  Magistrat  qui  les  dirigeoit  , que  du 
Chapitre  et  du  Clergé  de  Liège.  Mr.  Bas- 
senge  donne  (a)  à cette  pièce  l’épirhètë 
d’ importante  , et  il  ajoute  qu’elle  est  bien 
décisive  contre  Ferdinand.  Elle  la  seroit  en 
effet  si  on  pouvoir  prouver  que  c’est 

son  Clergé  qui  l’écrivît;  mais  j’ai  montré 

* 

le  contraire  : Elle  la  seroit  plus  encore 
si  les  faits  qui  y sont  énoncés , étoient 
conformes  à la  vérité.  Mr.  Bassenge  cite 
ici  Foullon , comme  si  ce  Jésuite  avoit 
décrit  la  vie  de  Ferdinand  de  Bavière 
et  celles  de  ses  Successeurs  qu’on  a joint 
à son  Histoire.  J’admire  la  patience  des 


( * ~)  Dans  ses  Lettres  , pag.  1919. 
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continuateurs  de  ce  Pere  qui  ont  traduit 
sans  en  omettre  une  syllabe  la  Lettre  en 
question  avec  une  scrupuleuse  exactitude. 
Ces  continuateurs  avoient  sous  les  yeux 
le  Compendium  Historien.  Leodiensis  , dans 
lequel  Foullon  peint  brièvement  et  éner- 
giquement tout  ce  qui  s’est  passé  sous 
Ferdinand;  c’étoit-là  qu’ils  auroient  dû 
saisir  l’esprit  et  le  caractère  de  cet  His- 
torien ; ils  y auroient  appris  à imiter  sa 
critique  éclairée  et  cette  impartialité  dont 
cet  auteur  s’est  rarement  écarté.  Foullon 
avoit  vu  circuler  dans  le  public  cette 
épitre  virulente  , il  savoit  d’où  elle  par- 
toit,  et  il  l’apprécie  à sa  juste  valeur 
en  ne  daignant  pas  s’en  occuper  dans 
son  abrégé  : si  elle  avoit  été  l’ouvrage 
du  Chapitre  de  Liège  , Foullon  , qui  vi- 
voit  alors  , n’en  eût -il  pas  parlé  ? Mr.  le 
Comte  de'....  qui,  dans  son  Histoire  de 
l’État  de  Liège , nouvellement  imprimée 
à Paris,  a souvent  pris  le  P.  Bouille, 
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tft  plus  souvent  encore  les  continuateurs 
de  Foullon  , pour  guides  , les  a aussi  suivi 
ici , en  attribuant  cette  Lettre  au  Cha- 
pitre et  au  Clergé  de  Licge.  Comment 
ces  écrivains  n'ont  - ils  pas  vu  que  c é- 
toit  une  Satyre  sanglante , indigne  des 
regards  de  l’Histoire t on  va  en  juger 
par  l’extrait  suivant  où  je  laisserai  parler 
ceux  qui  sont  censés  en  être  les  au- 
teurs ; je  l’accompagnerai  seulement  de 
quelques  réflexions. 

„ Comme  des  filles  affligées  se  pros- 
ternent aux  pieds  de  leur  mere  , ainsi 
l’église  de  Liège  se  jette  à vos  genoux 
et  implore  votre  protection.  C’est  Fer- 
dinand de  Bavière,  très- Saint  Pere,  qui 
nous  a suscité  cette  guerre  cruelle  dont 

les  Liégeois  ont  été  opprimes  de  tant 
de  manières.  Pendant  son  cours  la  reli- 
gion Catholique  a été  méprisée;  des  vil- 
lages , des  églises , et  plus  de  cinq  mille 
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maisons  ont  été  brûlées;  les  cloches  et 
les  vases  sacrés  des  Temples  , enlevés  et 
profanés.  Les  Curés  ont  été  chassés  de 
leurs  presbytères;  le  service  divin,  in- 
terrompu; les  enfans  , morts  sans  bapié- 
me  ; les  malades  , sans  sacremens  ; les 
femmes , les  vierges  et  les  religieuses 
ont  été  violées  et  massacrées  ; l’agricul- 
ture , anéantie  ; les  cabanes  des  paysans, 
démolies  ; des  milliers  d’hommes  , mois- 
sonnes par  l’épée  et  la  famine  ; dix  mille 
personnes  , réduites  à la  plus  affreuse 
misère  ; tout  le  pays  enfin  , pillé  et  ra- 
vagé , et  la  Cité  de  Liège  , assiégée 
pendant  trois  mois,  C’est  pour  la  dé- 
fense de  cette  Ville  que  nous  dûmes 
donner  plus  de  soixante  mille  florins. 
Nous  vîmes  éclorre  le  régné  de  la  ty- 
rannie et  de  la  cruauté.  C’est  Ferdinand 
qui  a accéléré  notre  ruine,  en  engageant 
les  trôupes  du  duc  de  Lorraine  , de 
l’évêque  de  Verdun , du  comte  Picolo; 
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mini  et  celles  de  Jean  de  Wert  à entrer 
dans  la  Principauté.  L’évêque  d’Osna- 
brück et  de  Verden,  en  qualité  d’exe- 
cuteur , a eu  la  direction  de  cette  guerre. 
Cet  homme  impitoyable  mit  tout  en 
combustion  ; il  menaça  d’incendier  la 

Ville  de-  Liège , il  prit  Par  torce  cel,e 
de  Tongres , où  il  de  cinq  cens  prison- 
niers qui  furent  inhumainement  morcelés. 
L’évêque  d’Osnabruck  avoir,  pour  coopé- 
rateur de  ses  cruautés , le  baron  d Ho- 
lingoven , fils  naturel  d’Ernest  de  Ba- 
vière , prince  de  Liège  , et  choisi  par 
Ferdinand  pour  son  coadjuteur  dans  1 ab- 
baye de  Stavelot  ». 

Arrêtons-nous  un  moment  ici. 
On  a vu  le  motif  pour  lequel  Jean  de 
V/ert  vint  séjourner  parmi  nous.  Les 
'armées  Impériales  , commandées  par  le 
duc  de  Lorraine  et  le  comte  Picolo- 
mini , entrèrent  sur  notre  territoire  pour 
s’opposer  aux  progrès  des  François  et 
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des  Hollandois  , unis  ensemble.  Notre 
Pays  eut  beaucoup  à souffrir  de  la  pré- 
sence de  ces  armées  : Les  dégâts  qu’elles 
commirent  ne  peuvent  être  imputés  à 
Ferdinand  de  Bavière.  Quant  à l’évêque 
d’Osnabruck  , Ferdinand  avoit  annoncé 
son  arrivée  chez  nous  par  un  manifeste  > 
où  il  déclare  que , pour  rétablir  son  au- 
torité et  ramener  le  calme  dans  Liège  , 
il  charge  , en  vertu  des  Mandemens  Im- 
périaux , l’évêque  d’Osnabruck  de  se 
rendre  à Liège  pour  y prendre  les  me- 
sures les  plus  convenables  ; il  exhorte 
les  Liégeois  de  le  respecter , en  protes- 
tant devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
qu’il  ne  faudra  imputer  qu’aux  réfrac- 
taires seuls  les  maux  qui  pourroient  ré- 
sulter de  leur  désobéissance.  Le  bourg- 
mestre la  Ruelle  , en  qualité  de  Syndic 
de  la  Cité  , répondit  à ce  manifeste  par 
un  écrit , en  forme  d’appel , qui  fut  en- 
voyé à la  chambre  Impérial  de  Sp.re. 
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Le  pere  Bouille  a fait  imprimer  1 écrit 
de  ce  Magistrat  dans  son  Histoire.  La 
Ruelle  auroit  mieux  fait  de  disposer  ses 
Concitoyens  à se  reconcilier  avec  leur 
Prince.  Mais  reprenons  l’extrait  de  la 
Lettre , supposée  avoir  été  écrite  par  les 
Membres  du  Clergé  de  Liège. 

» Nous  ignorons  ce  qui  a pu  pous- 
ser notre  Évêque  à nous  faire  une  guerre 
aussi  terrible.  Tout  le  peuple  ne  s’est- il 
• pas  réjoui  au  moment  où  jl  est  parvenu 
à la  Principauté  ? Ferdinand  suppose  dans 
la  commission , délivrée  à Jean  de  Vv  ert , 
que  notre  Province  n’a  rien  accordé 
pour  les  nécessités  de  l’Emp.re.  Les  États 
n’ont-ils  pas  donné  à ce  Prince  plusieurs 
millions  de  florins  ? N’a  - 1 - il  pas  sans 
l’approbation  de  son  Chapitre,  tiré  75 
mille  florins  du  Mont-de-Piété  de  Liège  ? 
Nous  passerons  sous  silence  les  loge- 
mens  , les  exactions  des  soldats  Impé- 
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riaux  sous  la  conduite'  des  colonels  Ef- 
wits  et  Blancart  , envoyés  par  notre 
Prince  en  162^  ». 

Ceci  n’est  pas  tout- à -fait  exact.  Le 
pere  Bouille  se  contente  de  dire  qu’Er- 
wits  et  Blancart  avolent  été  appellés  par 
les  partisans  de  Ferdinand.  Cet  Historien 
fixe  à l’année  1628  l’entrée  de  ces  deux 
Colonels  dans  la  Principauté  où  ils  res- 
tèrent sept  mois  entiers  , en  exigeant 
trente  mille  écus  par  mois.  Il  ne  conste 
pas  pertinemment  que  Ferdinand  de  Ba- 
vière ait  donné  une  commission  à Jean 

o 1 

de  Wert;  mais  si  cela  est,  ce  Prince 
avoir  raison  de  se  plaindre  , dans  cette 
commission  , de  ce  qu’on  ne  voulait  rien 
accorder  pour  les  nécessités  de  F Empire.  J’ai 
dit  plus  haut  que  les  troupes  de  Jean  de 
Wcrr  n’enrrerent  danS  notre  pays  que 
parce  que  les  Liégeois  rétusoient  de  payer 
leur  quote  - part  des  taxes  , imposées  sur 
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le  Cercle  du  Bas  - Rhin  ; on  a vu  qu’ils 
appuyoient  ce  refus  sur  leur  Neutralité. 
Cette  Neutralité  , je  ne  saurois  trop  le 
répéter  , a toujours  servi  de  prétexte 
aux  mécontens  pour  entretenir  les  trou- 
bles parmi  nous.  11  avoit  été  stipulé  par 
le  traité  de  paix,  conclu  à Osnabrück, 

. en  1648  , que  la  reine  de  Suède  reti- 
reroit  ses  troupes  des  États  d’Alle- 
magne r moyennant  une  somme  de  cinq 
millions  d’écus , que  l’Empereur  et  l’Em- 
pire promirent  de  payer  à cette  Reine 
par  ce  Traité.  Chaque  province  fut  taxée, 
les  unes  plus,  les  autres  moins.  La  Prin- 
cipauté de  Liège , comme  Membre  du 
Cercle  du  Bas -Rhin  ou  de  Westphalie, 
fut  du  nombre  de  ces  provinces  ; mais 
les  Liégeois , alléguant  leur  Neutralité , 
prétendoient  être  exempts  de  cette  taxe  ; 
ils  disoient  que  dans  la  dernière  guerre 
ils  n’avoient  reçu  aucun  secours  de  l’Em- 
pire contre  la  France.  On  leur  répondit 
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qu’il  n’existoit  aucun  traité , fait  du  con- 
sentement de  l’Empereur  et  de  l’Empire, 
qui  les  exemptât  des  charges  auxquelles 
ils  étoient  assujétis  comme  membres  du 
Corps  Germanique  ; que  s’ils  n’avoient 
point  été  secourus  dans  la  dernière 
guerre  , la  même  chose  étoit  arrivée  aux 
Électorats  et  autres  États , situés  le  long 
du  Rhin  , qui  avoient  pour  le  moins 
autant  souffert  des  armées  Françoises  et 
Suédoises  que  le  pays  de  Liège  ; qu’il 
s'agissoit  de  se  débarrasser  d’un  ennemi 
commun  , et  qu’aucune  province  de  l’Em- 
pire ne  pouvoit  s’exempter  d’y  contri- 
buer. Les  Liégeois  , toujours  aveîîglés 
par  leur  Neutralité  , ne  se  rendirent  point  ^ 
à ces  raisons  , non  plus  qu’aux  rémon- 
xrances  de  Maximilien-Henri  de  Ravière, 
successeur  de  Ferdinand , qui  prévoyoit 
•les  suites  funestes  de  leur  obstination. 

En  effet , les  troupes  Suédoises  entrè- 
rent dans  notre  Pays,  se  firent  donner 
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par  force  la  quote-part  à laquelle  les 
Liégeois  avoient  été  taxés,  et  exigèrent 
en  outre  des  sommes  immenses  pour 
les  dépenses  de  cette  exécution.  La 
France  même,  si  zelée  en  apparence  à 
maintenir  cette  Neutralité,  et  qui  ne 
l’avoit  inspirée  aux  Liégeois  que  pour 
les  détacher  de  l’Empire  et  pour  tirer 
de  notre  Pays  tous  les  avantages  que 
les  circonstances  pouvoient  lui  permet- 
tre , la  France,  dis- je,  exigea  aussi  des 
contributions,  imposées  pendant  la  guer- 
re, auxquelles  on  n’avoit  pas  satisfait 
entièrement  : les  Députés  de  Maximilien- 
Henri  de  Bavière  s’abouchèrent  à Sedan 
à ce  sujet  avec  le  maréchal  de  Fabert, 
et  parvinrent  heureusement  à arranger 
cette  affaire  (a).  Mais  n’anticipons  pas 


(<t)  Consultez  le  Comp.  Hist.  Leod.  du 
jésuite  Foullon  et  l’Hist.  de  Liège  du  pere 
Bouille. 
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sur  les  événemens  , et  revenons  à la 
Lettre,  prétenduement  composée  par  le 
Chapitre  de  St.  Lambert  et  le  Clergé 
de  Liège. 

» Fer  d in  and  ne  nous  avoit-ilpas 
promis  par  sa  déclaration  du  23  Juillet, 
1629  , que  moyennant  la  somme  de 
cent  et  cinquante  mille  écus  , on  n’exi- 
geroit  plus  rien  de  notre  Pays  de  la 
part  de  l’Empire?  Quelle  raison  a-t-il 
d’attribuer  la  cause  de  cette  guerre  aux 
difficultés  qui  existent  entre  lui  et  la 
Cité  , agitées  devant  le  conseil  de  Sa 
Majesté  Impériale  , et  au  refus  de  payer 
le  donatif  de  cent  et  cinquante  mille  écus 
que  les  États,  selon  ce  qu’il  dit,  lui 
ont  promis  en  1631  ? Abandonnons  à 
l’Empereur  le  soin  de  résoudre  ces  dif- 
ficultés ; et  quant  au  donatif , peut -il 
avoir  lieu,  puisqu’il  a été  accordé  illé- 
galement » ? 


Ce 
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C E n’étoit  pas  illégalement  qu’on- 
avoit  accordé  150000  écus  à Ferdinand 
de  Bavière,  puisque  le  bourg-mestre  la 
Ruelle  lui- même  tacha  d’engager  les 
trente -deux  Métiers ‘de  concourir  à la 
levée  de  cette  sommé  ; mais  comme  il 
ne  trouva  pas  les  esprits  disposés  à 
cela  , il  remit  cette  affaire  à un  autre 
rems  (a).  Après  tout  ceci,  on  reproche, 
dan9  la  même  Lettre,  à Ferdinand,  de 
n’avoir  résidé  dans  l’Évêché  de  Liège 
pendant  l’espace  de  23  ans  , que  six 
mois  et  18  jours;  on  lui  reproche  que 
les  charges  ont  été  achetées,  ou  acquises , 
par  des  voyes  illicites  , et  que  la  col- 
lation des  Canonicats , les  confirmations 
des  Monastères  et  des  Abbayes  ont  été 
données  en  aimantations  et  à sa  fantaisie „ 
On  y supplie  enfin  très  - humblement  sa 


, ■ . ' 

(a),  Hist.de  Liège  du  pere  Bouille,  tom.  3 , 

pag.  tco. 
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Sainteté  de  prendre  l'Église  et  le  Cierg' 
de  Liege  sous  sa  sauve  • garde  et  sous 
sa  protection  , et  de  défendre  à Ferdi- 
nand de  ne  plus  la  persécuter  sous  peine 
de  l’ indignation  Papale  ou  autres  censures . 
Cette  Lettre , ou  plutôt  cette  diatribe, 
a été  écrite  en  1636.  J’ai  cru  qu’il  étoit 
essentiel  de  ne  pas  la  passer  sous  si- 
lence, parce  qu’elle  montre  que  de  tout 
tems  la  calomnie  , alliée  aux  contes  les 
plus  absurdes  , a toujours  été  l’arme  fa- 
vorite pour  séduire  le  peuple. 


,(■ 


Avant  d’en  venir  à l’extrait  de  Ia 
réfutation  du  Martyr  de  la  Neutralité  et 
de  cette  Lettre , que  j’ai  promis  d’offrir 
à mes  Lecteurs,  je  crois  devoir  dire  un 
mot  dés  Chiroux  et  des  Grignoux  dont  on 
rapporte  vers  ce  tems  • là  l’origine.  Voici 
donc  ce  qui  a donné  lieu  a ces  dénomina- 
tions barbares.  Quelques  jeunes  Liégeois 
étoient  revenus  récemment  de  France; 
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ils  avoient  adopté  les  modes  des  petits- 
maîtres  François;  ils  se  plaisoient  sur- 
tout à s’orner  de  bas  blancs  et  de  chausses 
qui  leur  tomboient  sur  les  mollets  des 
jambes.'  Dans  ce  costume  ils  ressem- 
bloient  à une  espèce  d’hirondelle  , con- 
nue parmi  nous  sous  le  nom  de  Chiroux. 
Un  jour. ils  se  rassembleront  dans  l’église 
de  St.  Lambert  où  une  grande  fête  avoir 
attiré  beaucoup  de  monde  ; on  fut  frappé 
de  ce  spectacle  : un  plaisant  les  com- 
para aux  hirondelles , et  bientôt  le  mot 
de  Chiroux  retentit  dans  le  Temple.  Ils 
ripostèrent  par  cet  autre  mot  Liégeois, 
Grignoux  , qui  signifie  mécontent.  Le  pre- 
mier de  ces  termes  servit  à désigner  les 
personnes"  qui  désiroient  le  retour  de  la 
paix  ; l’autre  désigna  les  partisans  des 
Bourg-meStres  dont  la  principale  étude 
étoit  d’empiéter  sur  les  droits  du  Prince. 
Lenteur  d un  manuscrit  sur  notre  His- 
toire que  j’ai  sous  les  yeux  , veut  que 
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Je  mot  Grignoux  ne  fut  donné  à ces 
derniers  , que  parce  qu’ils  se  réjouissoient 
des  émotions  populaires , et  qu’ils  ne 
faisbient  que  rire  des  malheurs  de  leurs 
Concitoyens.  On  ne  sait,  dit  l’auteur 
de  ce  manuscrit,  qui  suggéroit  aux  Grig- 
noux d’aller  prêter  le  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  des  Bourg- mestres  dans 
l’église  des  PP.  Mineurs  : Entreprise  de 
jeunes  * gens  , ajoute  le  même,  qui  fut 
regardée  par  les  hommes  sensés  comme 
les  ayant  - coureurs  des  maux  qui  dé- 
voient affliger  la  Nation.  Le  pere  Bouille 
donne  (a)  une  aptre  origine  aux  Chi- 
roux  et  aux  Grignoux  ; mais  il  me  paroît 


' 

O)  Tom'  3 > PaK-  J95-  Moyens  dit , dans 
le  Recueil  Héraldique  des  Bourg  - mestres  de 
Liège  , pag.  394,  que  les  Grignoux  étoient 
pour  les  François";  ce  qui  est  vrai;  mais  je 
11e  sais  pourquoi  il  a;oute  à cela  que  les 
Cbiroux  étoient  pour  le»  Espagnol*. 


) 
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qu’il  faut  s’eu  tenir  au  sentiment  du  jé- 
•suite  Foullon  (a)  , auteur  contempo- 
rain , sur  lequel  cependant  Bouille  s’ap- 
puye.  Au  reste  , celui  • ci  copie  une 
partie  du  manuscrit  que  je  cire-  ici. 
L’abbé  de  Mouson , envoyé  du  roi  de 
France  à Liège  , s’unit  avec  les  Grignoux 
dans  la  vue  de  détacher  la  Cité  du 
Cercle  de  Westphalie  : C’est  ce  qu’on 
trouve  dans  les  Mémoires  du  tems. 

Le  Magistrat  et.  les  factieu* , qui  en 
1648  et  quelques  années  avant  avoîent 
asservis  les  habitans  de  Liège  , répan- 
dirent, comme  on  a vu  , avec  profusion 
dans  le  public  le  Martyr  de  la  Neutralité 
dont  j’ai  fait  l’analyse.  Les  amis  de 
l’ordre  et  des  loix  y répondirent  , la 
même  année  , par  un  imprimé  , inti- 


( 4 ) Compendium  Hist.  Leod. , pag,  20 6. 
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tulé  (a)  , la  Paix  de  Tongres  et  sa  suite 
véritable , etc.  Us  l’ont  adressé  aussi  à* 
Ferdinand  de  Bavière,  leur  prince  : Ce 
que  j’imiterai  dans  l’extrait  de  ce  petit 
livre  que  je  vais  présenter  à mes  Lec- 
teurs. Celui  qui  l’a  rédigé  n’a  pas  plus 
soigné  son  style  que  celui  qui  a com- 
posé le  Martyr , etc.,;  il  est  pour  le 
moins  aussi  obscur  ; ce  n’est  pas  sans 
peine  que  je  suis  parvenu  a en  saisir 
le  sens. 


(*)  Un  autre  imprimé  du  tems  dépeint 
d'une  manière  très- énergique  les  factieux  qui 
dominoient  sur  les  Liégeois  : “.Us  vont,  y 
lit  - on  , chatouillans  les  oreilles  d'une  cré- 
dule populace  par  les  doux  appas  emmiellés 
de  privilèges,  d’impunité  de  leurs  crimes, 
d’un  appui  estranger  ? et  taschent  de  leur 
faire  avaler  des  amères  pillules  dprées,  mai* 
funestes  à la  Patrie. . . La  justice  est  dere- 
chef bannie,  le  traficque  annéanti,  les  gens 
de  condition  chassez  et  retirez , par  où  le 
menu  Peuple  souffre  pauvreté,  etc. Pag.  5 
de  l'Indifférent  et  véritable  Liégeois , etc. 
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« Nous  n’employerons  que  la  vé- 
rité, sans  l’orner  d’une  parure  étran- 
gère , pour  dissiper  les  ténèbres  dont 
les  mal  - intentionnés  ont  su  environner 
les  cœurs  de  vos  Sujets  , en  ne  con- 
sultant que  leurs  avantages,  et  au  pré- 
judice de  la  tranquillité  de  leurs  Conci- 
toyens. S’ils  invoquent  la  Neutralité  , 
c’est  pour  tromper  le  peuple  ; ne  sont- 
iis  pas  les  premiers  à la  rompre?  S iis 
confondent  tout  ce  qui  est  arrivé  avant 
et  après  la  paix  de  Tongres,  c’est  pour 
dévouer  à la  haine  ceux  qu’ils  Ont  chassés 
et  qu’ils  poursuivent  avec  acharnement 
depuis  1646.  S’ils  cherchent  à exagérer 
ces  événemens , c’est  pour  éteindre  dans 
l’esprit  des  Liégeois  l’amour  et  la  sou- 
mission qu’ils  vous  doivent.  I!  faut  donc 
distinguer  ce  qui  s’est  passé  avant  la 
paix  de  Tongres  avec  ce  qui  est  arrive, 

ê 

après.  Nous  montrerons  que  nous  avons 
respecté  cette  paix  , et  que  ceux  que 
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l’on  persécute,  comme  en  étant  les  in- 
fracteurs , l’ont  aussi  ponctuellement  res- 
pectée. C’est  ce  qui  dévoilera  l’inno» 
cence  des  uns  et  le  caractère  atroce  des 
autres  ». 

a Par  la  paix  de  Torrgres  nous  de- 
vons respect  % obéissance  et  fidélité  au  Saint 
Empire , ainsi  que  nos  ancêtres  l’obser- 
voient  ; nous  reconnoissons  votre  auto- 
rité , vos  Régaux  et  ceux  de  votre  Église  ; 
nous  promettons  de  conserver  les  droits  , 
f ranchises  , privilèges  , libertés  , paix  faites  , 
et  la  Neutralité  de  la  Cité  et  du  Pays.  Les 
mouvemens  qui  agitent  la  Ville  de  Liège  , 
et  les  désordres  qui  y régnent,  pren- 
nent leur  source  des  principes  tout  à- 
fait  opposés  à ceux  établis  ici.  Il  ne  faut 
pas  les  attribuer  à ce  qui  s’est  passé 
avant  la  paix  de  Tongres.  Les  personnes 
qui  veullent,  dans  la  supposition  qu'on 
ôtat  au  Peuple  l’election  de  ses  Chcis , 
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qu’on  porteroit  atteinte  à la  Neutralité, 
n’ont  qu’à  s’adresser  à quelques  vieux 
Bourg-  mestres  qui  ont  été  élevés  à cette 
dignité  selon  la  teneur  des  'Mandemens 
Impériaux  : Ils  leur  diront  que  l’élection 
des  Magistrats  a été  accordée  aux  trente- 
deux  Métiers  en  1603  par  la  bonté  du 
prince  Ernest  de  Bavière  , et  que  la 
Neutralité  a été  arrêtée  en  1477,  et 
reçue  par  les  États  voisins  en  1493  et 
1494  ; ils  leur  diront  que  cette  Neutra- 
1 litè  a subsisté  aussi -bien  par  les  soins 
des  Bourg-mestres, , élus  selon  la  forme 
du  Réglement  de  Heinsberg , évêque  de 
Lfége  , de  l’an  1424,  que  par  ceux, 

élus  par  les  trente-deux  Métiers  : Et  ce- 

* 

pendant  les  Commissaires  du  Prince'  , 
avoient  , d’après  le  mode  , prescrit  par 
ce  Réglement , beaucoup  de  part  à cette 
élection!  Est -ce  à la  Ville  de  Liège  à 
veiller  seule  à J’observance  exacte  de 
la  Neutralité  ? Nos  trois  Ordres  n’y 
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sont-ils  pas  plus  intéressés?  Et  n’ont-ils 
pas  pris  des  mesures  efficaces  pour  la 
faire  maintenir  ? ». 


« Les  Chanoines  de  St.  Lambert  qui 
sont  restés  à Liège  , au  - lieu  d’aller  à 
Huy  où  vous  aviez  appellé  votre  Cha- 
pitre Cathédral  , pourront  donner  aux 
factieux  les  raisons  des  logemens  et  des 
incursions  des  troupes  des  garnisons 
voisines  sur  le  pays'  avant  1632  ». 

•T 

L’auteur  de  l’Ouvrage  que  j’ana- 
lyse , auroit  bien  fait  de  rapporter  ces 
raisons.  Les  émeutes  populaires  étoient 
si  fréquentes  alors  à Liège  , que  Fer- 
dinand de  Bavière  se  vit  obligé  en 
1648  , comme  on  l’a  vu  plus  haut  , 
de  transférer  son  Chapitre  Cathédral 
et  tous  les  Tribunaux  de  la  Capitale 
à Huy.  L’Histoire  de  cette  transla- 
tion a été  consignée  dans  un  im- 
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primé  (•*),  rare  aujourd’hui,  auquel 
ou  a joint  une  autre  pièce  ( b ) qui  nous 
fait  connoître  les  Tr.éfonciers  qui  res- 
tèrent à Liège  et  y favorisèrent  les  fac- 
tieux. Ces  Tréfoncitrs,  au  nombre  de 
9 ou  io,  élurent  pour  official  Gilles  de 
Chockier  ; c’étoit  à l’Évêque  seul  qu’ap- 
partenoit  ce  droit  ; mais  ils  vouloient 
ôter  cette  dignité  à Jean  Tabolet  qui  en 
exerçoit  les  fonctions  , depuis  plusieurs 
années  , à la  satisfaction  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Le  Chapitre  de  Liège  , 
réfugié  à Huy  , protesta  contre  cette 
élection  et  contre  le  titre  de  noble  et  le 
nom  de  Surlet  que  prenoit  Gilles  de 
Chockier.  Il  y a , à ce  sujet  , dans  l’im- 


(-0  Translatio  Cajhedralis  Capituü  , et  Tri- 
bunalium  Leodiensium  ad  Oppidum  Iluense , 
in-^to. , publié  en  1648. 

(!>)  l'rotestationes  perillustris  Capituli  Ca- 
thedralis  Leodiensis , etc. 
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primé  ciré,  des  détails  satisfaisans  , tant 
sur  la  généalogie  de  la  famille  de  Surlet, 
l’une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  du  pays  et  dont  le  dernier  rè- 
jetton  est  mort  depuis  plus  de  trois  cens 
ans  , que  sur  celle  de  Chockier  qui  a 
donné  plusieurs  Bourg  - mestres  à la 
ville  de  Liège,  j’en  parie  dans  un  autre 

I 

Ouvrage.  Les  Tréfonciers  qui  s’opiniâ- 
trèrent à rester  à Liège  , avoient  à leur 
tête  le  Grand -Doyen  , Ferdinand  de 
Boccholrz , qui  mourut  dans  ce  tems-là 
' d’un  coup  qu’il  avoit  reçu  à la  cuisse, 
Le  poète  Stroeyff,  dont  j’ai  dit  un  mot 
ailleurs,  en  fait  l’éloge  dans  ses  poésies 
latines  ; il  nous  le  représente  comme 
un  homme,  unissant  à une  bonté  rare, 
des  connoissances  étendues.  Boccholtz 
fut  en  effet  victime  de  sa  bonté  : Mais 
poursuivons  l’extrait  de  la  paix  de  Ton- 
vrcs  et  sa  suite  véritable  etc. 


t 
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» Les  factieux  sont  la  première  cause 
des  troubles  qui  ont  ébranlé  la  Cité  de 
Liège  depuis  la  paix  de  Tongres.  Ils  se 
vantent  que  cette  paix  a été  traitée  et 
parfaite  de  leur  part  avec  toutes  les  sincéri- 
tés requises  : Pourquoi  donc  l’ont- ils  en- 
freinte dans  tous  ses  points?  Us  se  plaig- 
nent qu’on  les  accuse  de  manquer  de  res- 
pect à leur  Prince  , tandis  qu’ils  ont 
inséré  dans  leur  Martyr  de  la  Neutralité , 
vme  Lettre  sous  le  nom  du  Clergé,  adres- 
sée au  Pape  en  1636, 'où  votre  répu- 
tation, et  celle  de  vos  Ministres  est 
formellement  attaquée.  Votre  Clergé 
n’a  jamais  avoué  cettg  Lettre , et  vous  «» 
savez  (æ)  que  l’un  des  ses  auteurs  vous 
en  demanda  pardon  dans  la  Ville  de 
Saint  Trond  ». 

- /»  , 

Ce  passage  vient  à l’appui  , ou  plutôt 
sert  à confirmer  complètement  tout  ce  que 
j’ai  dit  pour  montrer  que  cette  Lettre  n‘es* 
point  l’ouvrage  du  Clergé  de  Liège. 
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» Est -ce  bien  vous  témoigner  tout 
le'  respect  que  de  fidèles  sujets  vous 
doivent,  que  d’avancer,  comme  ces  fac- 
tieux font  : Que  nos  Magistrats  , qualifiés 
de  maîtres  de  la  Cité , ont  le  droit  des  ar- 
mes , le  droit  de  guerre  et  le  droit  de  paix 
dans  la  Cité  et  Banlieue  , sans  autre  dé- 
pendance que  leur  seule  autorité ? Ils  fondent 
ce  droit  des  armes  sur  un  Statut  ancien 
de  la  Cité  de  l’an  1312;  ils  disent  que 
ce  Statut  a été  mis  en  garde  de  Loi  par 
les  Échevins  de  Liège  en  1340.  Cette 
Pièce  n’est  dans  la  réalité  qu’un  acte  de 
notaire  , ou  comme  nous  l’appelions  au- 
jourd'hui , un  Record,  contenant  certains 
points,  sur  lesquels  les  Échevins,  à la 
réquisition  de'  quelques  Bourg-  mestres  , 
donnèrent  leur  sentiment.  Ces  juges  mar- 
quent , dans  ce  Record  , nommé  impro- 
prement Statut,  qu’il  faut  garder  la  hauteur 
de  Monsieur  ( du  Prince  ) , les  franchises 
et  les  ■ libertés  de  l’Église , etc.  Si  ce  Record 


/ 
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peut  autoriser  les  Bourg-mestres  à s'ar- 
roger le  droit  des  armes  , que  faut -il  en- 
tendre par  h hauteur  de  Monsieur}  Un 
Record  , demandé  par  quelques  per- 
sonnes, a- 1- il  put  enlever  à vos  prédé- 
cesseurs la  partie  la  plus  essentielle  de 
leur  Souveraineté  ? Et  de  quel  poids  peut 
être  le  suffrage, des  Éehevins  qui  préten- 
doient,  vers  ce  tems  -là  , à la  Seigneurie 
de  Liège  , ainsi  que  l’atteste  la  modération 
de  la  Loi  nouvelle  de  l’an  1361  , dans 
laquelle  les  trois- États  reconnurent  que 
la  J uns  diction  cl  la  Seigneurie  de  U Cité 
appartenait  à l'Évêque  et  à son  Église,  et 
non  aux  Éehevins  » ? 


» Dans  les  paix,  antérieures  à la 
Loi  nouvelle , le  prince  de  Liège  est  tou- 
jours désigné  par  ces  expressions,  Mon- 
sieur de  Liège  , notre  Seigneur , ou  notre  Sire: 
sa  Hauteur  , ou  sa  juridiction  y est 
toujours  rappellée.  Le  pape  Clément  VI, 
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en  approuvant  la  Seigneurie  et  la  Hauteur 
de  l’Évêque  dans  la  C'té  de  Liège  , ne 
permît -il  pas  à Englebert  de  la  Marck, 
et  à ses  successeurs  dans  l’Éveché  , 
de  pouvoir  transférer  le  chapitre  de 
St.  Lambert  cù  ils'  voudroienr,  lorsque 
les  Bourg- mestres  leur  manqueroient  de 
respect?  Dès  ce  teÿns  on  avoit  déjà  à 
se  plaindre  de  la  conduite  de  ces  Ma- 
gistrats. Et  les  Liégeois,'  ayant'  invoqué 
justice  de  Paul  II,  ce  Pape  ne  les 
condamna  - 1 - il  pas?  Ne  déclara -t- il 
pas,  en  1465,  que  Louis  de  Bourbon 
avoit  le  domaine  et  la  Seigneurie  de  la 
Cité,  avec  le  droit  de  l’épée  et  des  ar- 
mes ? La  Modération  de  la  Loi  nouvelle  de 

r ; 

l’an  1386  , revêtue  du  consentemefit  des 
États,  de  même  que  celle  de  1361  , et 
pa\"  conséquent  avouée  par  les  Bourg- 
mestres de  Liège,  ne  porte  - 1 - elle  pas 
formellement  que  la  Juridiction  et  la 
Seigneurie  de  la  Cité  et  du  Pays  appar- 

tenoit 
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tenoit  à Arnould  de  Horne , prince  de 
Liège  » ? 

» Il  résulte  donc  de  tout  cela,  que 
la  Cité  ne  peut  faire  la  guerre  sans  l’ap- 
probation de  l’Évêque,  du  Chapitre  et 
des  États  : on  l’a  prouvé  par  la  Modéra- 
tion de  La  Loi  nouvelle  de  l’an  1386;  et 
c’est  ee  que  prouve  encore  particulière- 
ment la  paix  de  Tongres,  dite  des  sièçe , 
de  l’an  1403  , sous  Jean  de  Bavière, 
ainsi  qu’une  Ordonnance  de  ce  Prince 
de  l’an  1416.  Si  les  évêques  de  Liège 
se  sont  assujettis  à ne  faire  la  guerre 
que  du  consentement  de  leurs  États , 
comment  la  Cité  pourroit-elle  exiger  le 
droit  de  l’entreprendre  de  sa  seule  au- 
torité ? Ne  supplia- 1 - elle  pas  Louis  de 
Bourbon,  en  1477,  (^e  ne  commencer 
aucune  guerre  sans  le  concours  de 
l’assemblée  des  trois  Ordres  de  la  Na- 
tion » ? 


Tome  / /. 
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I l est  vrai  que  la  ville  de  Liège  a 
souvent  osé  lever  les  armes  contre  son 
chef.  C’est  ce  que  notre  Histoire , et 
celle  de  nos  voisins  , qualifie  de  soule- 
vemens  et  de  rébellions.  Qui  ne  connoit 
les  maux  qu’elle  endura  pour  s être  ré* 
voltee  contre  Jean  de  Bavière  ? Et  ne 
voyons-nous  pas  encore- des  restes  de 
sa  ruine  , quand  elle  se  mutina , en  1468  , 
contre  Louis  de  Bourbon  » ? 

Quelle  Ville  y a-t-il  en  Aile* 
magne  , disoit  en  1619  Alérimand-Con- 
rard  baron  de  Fridemberg  , qui  au-delà 
de  cent  ans  n’aye  chassé  son  Prince  ou 
tué  son  Sénat  ? ».  Ce  rusé  politique  eu 
attribue  la  cause  à ce  désir  immodéré, 
de  faire  fortune,  à cette  passion  ef- 
frénée d’accumuler  des  richesses , et  à 
cet  appas  déréglé  de  dominer  qui  ont 
porté  les  esprits  à haïr  Us  Rois.  « On  ne 
s’aide  à cette  heure,  dit -il  , de  la  force 
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des  Rois  que  pour  ruiner  les  autres 
Rois , et  substituer  en  leurs  places , des 
gouvernemens  populaires  : de  sorte  que 
si  leurs  desseins  réussissent  , à peine 
dans  peu  de  jours  , entendra  - 1-  on  parler 
du  nom  des  Rois  dans  les  plus  florissans 
Royaumes  , leur  pensee  ne  visant  à 
autre  objet  sinon  de  l’abolir , et  par  au- 
dace  et  légèreté  former  des  nouvelles 
républiques  : Ils  présument  en  ce  fai- 
sant de  prendre  part  dans  la  souverai- 
neté , et  qu’ils  commanderont  et  obéiront 
à leur  tour  : Ce  qu’ils  savent  n avoir 
lieu  dans  les  Royaumes  et  principautés  ». 
Les  Conseillers  des  Princes  ont  con- 
tribué et  contribueront  puissamment  à 
amener  cette  étonnante  révolution.  Voici 
comme  s’exprime  ici  le  baron  de  Fri- 
demberg  : “ Ceux  qui  traitent  aujour- 
d’hui les  grandes  affaires  aux  Conseils 
secrets  des  Princes  , sont  volontiers 
contraires  aux  Monarchies  , et  n’approui 
Tome  1 1.  2 
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vent  que  les  gouvernemens  de  plusieurs  : 
La  plus  grande  part  d’entr’eux  étant  né 
dans  les  affaires  publiques , rapportent 
volontiers  leurs  consultations  à leur 
profit  particulier  ».  Qui  ne  voit  claire- 
ment , s’écrie  cet  illustre  auteur  , que 
les  périls  qui  menacent  les  Rois  et  les 
Princes  viennent  d’eux  seuls  ? Ne  se 
laissent -ils  pas  gouverner  par  leurs  do- 
mestiques, ne  se  laissent- ils  pas  séduire 
par  des  impulsions  étrangères  ? « O Rois 
et  Princes,  deux  choses  concourent  en 
même  volonté  à bouleverser  mécham- 
ment votre  Monarchie  et  Principauté , 
qui  est  le  point  auquel  se  termine  la 
fureur  des  émotions  : Et  si  l’on  daigne 
considérer  de  près  ces  flambeaux  ou 
trompettes  de  séditions  , on  trouvera 
qu’ils  ont  aftoibli  les  Monarchies  pour 
les  changer  en  aristocratie  ou  démocra- 
tie , et  que  par  leurs  artifices  les  forces 
«les  Rois  et  les  richesses  des  particu- 
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Jiers  ont  servi  à produire  cette  muta» 
tion  ». 

Ce  n’est  pas  ici  la  place  de  s’appé- 
santir  d’avantage  sur  le  discours  du  baron 
de  Fridemberg,  discours  vraiment  retnar» 
quable  qui  fut  présenté  à Louis  XIII, 
roi  de  France,  en  1619,  par  le  comte 
de  Furstemberg  , ambassadeur  de  l’Em- 
pereur à Pans.  Fridemberg  avoit  85  ans 
lorsqu’il  le  composa  i il  commença  à por- 
ter les  armes  à la  bataille  de  Pavie,  et 
ne  les  déposa  qu’en  1586;  il  fut  re- 
vêtu des  plus  grandes  charges  militaires, 
et  sa  vieillesse  fut  employée  à diffé- 
rentes ambassades.  Son  Ouvrage , qui 
renferme  des  avis  utiles  aux  Rois  et  aux 
Princes  pour  la.  conservation  de  leurs  Mo » 
narchies  et  de  leurs  États  , a été  inséré 
dans  le  tom.  6 , pag.  342  du  Mercure 
François , imprimé  à Paris  en  1621, 


û<?4  Lettre 

Dès  l’an  1231,  et  avant , les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Liège  avoient  donné 
des  preuves  de  cet  esprit  inquiet , tra- 
cassier  et  peu  soumis  , qu’ils  ont  con- 
servé long -teins.  Cette  Ville  chercha  , 
cette  année,  à se  confédérer  avec  les 

autres  Villes  du  Pays  ; son  but  étoit  de 
se  soustraire  à l’autorité  légitime.  L’em- 
pereur Henri  reprouva  cette  conduite 
par  un  Diplôme  : Je  vous  défend , dit- 
il  aux  Liégeois  , de  vous  rassembler  , 
de  vous  confédérer  èt  d’établir  des  cons- 
titutions nouvelles  , comme  vous  venez 
de  faire  illicitement:  quas  inter  vos  illicite 
fecistis.  Les  siècles  suivans  les  Liégeois 
conservèrent  le  même  caractère  d’indé- 
pendance ; delà  des  rixes  sanglantes 
entre  eux  et  contre  leurs  Évêques.  On 
conseilla  à Charles  - le -Quint  de  réunir 
avec  le  consentement  de  l’Empire  la  Prin- 
cipauté de  Liège  à ses  États  de  Pays- 
Bas  ; mais  cet  Empereur  répondit  fort 
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sagement,  quil  aimoit  mieux  les  Liégeois 
bons  voisins  que  mauvais  sujets  (a}-  On  a. 
vu  , dans  l’Ouvrage  qui  m’occupe  , qu  ils 
invoquèrent,  dans  le  i5me,>  lu  justice 
de  Paul  II  pour  terminer  leurs  différens. 
Ce  Pape  , par  sa  sentence  ',  défendit , 
entre  autres  choses , aux  trois  c-tats  de 
tenir  des  assemblées  sans  le  consente- 
ment du  Prince  ; il  leur  prescrivit  aussi 
de  n’imposer  aucune  taille  sans  le  même 
consentement  : ces  deux  points  s’obser- 
vent encore  aujourd’hui  (1794).  Nos 
ancêtres  se  sont  soumis  à la  sentence 
de  Paul  II  ; nos  trois  Ordres  l’ont  re- 
connue pour  une  Loi  du  pays,  1 empe- 
reur Ferdinand  11  l’a  confirmée  ; et  nos 


03  J’a>  trouvé  cette  repartie  de  Charles- 
le- Quint,  qui,  ie  crois,  est  peu  •connue  , 
dans  le  livre  , intitulé  , Les  Ghastelains  de 
Lille,  leur  ancien  estât,  office  et  famille,  etc. , 
par  IToris  Vander  liaer , imprimé  en  1611, 
in  4to. . P*R.  99- 

Tome  II,  * 4 
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Échevins,  dans' leur  Attestation  de  l'an 
1659,  n’ont  pas  hésité  de  la  placer  à 
côté  de  la  paix  des  Clercs  de  l’an  12S7 , 
de  la  paix  de  Fexhe  de  l’an  1316  , et 
des  privilèges  des  empereurs  Maximilien, 
Charles  Quint,  etc.  Qu’on  me  pardonne 
ces  détails  ; il  étoit  nécessaire  de  les 
rappeller  , parce  qu’on  s’est  beaucoup 
récrié  de  nos  jours  sur  le  Décret  de 
Paul  II.  Je  vais  continuer  l’extrait  de 
la  paix  de  Tongres  et  sa  suite  véritable , etc. 
L’auteur  a très  - bien  réfuté  les  préten- 
tions ambitieuses  et  ridicules  des  Bourg- 
mestres de  Liège  et  de  leurs  partisans. 

« Ces  Bourg-  mestres  ne  jurent -ils 
pas  d’être  fidèles  à leur  Prince  ? Et  les 
Liégeois  ne  sont-ils  pas  redevables  à 
Ernest  de  Bavière  de  la  forme  d’élec- 
tion Magistrale  , par  laquelle  cet  Évêque 
a renoncé  au  droit  qu’il  avoit , selon 
lès  Réglemens  d’Adolphe  de  la  Marck 
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et  de  Jean  de  Heinsberg  , d’y  coopérer , 
pour  le  transmettre  entièrement  au  peu- 
ple ? Si  le  Magistrat  n’a  pas  le  pouvoir 
de  faire  la  guerre,  pourquoi  auroit-i^ 
celui  de  faire  la  paix  ? Les  Chartres  de 
Jenneffe  et  de  Wotem  (a)  rie  témoignent- 
elles  pas  qu’il  ne  peut , sans  le  concours 
et  l’aveu  du  Prince  , conclure  la  paix  ? 
Et  lorsqu’il  eût  la  hardiesse  de  préten- 
dre , depuis  peu  , le  contraire  , n’a  - 1 - il 
pas  violé  le  traité  de  la  paix  de  Ton- 
grès  de  1640?  Ne  l’a -t- il  pas  violé 
plus  ouvertement  encore  en  donnant  à la 
Cité  le  nom  de  Régaux , qui  vous  sont 
réservés  par  les  articles  de  ce  Traité  ? 
Pourquoi  nos  Bourg- mestres  ne  se  con- 
tentent-ils pas  des  droits  et  des  privi- 
lèges qu’ils  tiennent  de  la  clémence  des 


O)  Cette  Chartre , ou  cette  Paix , est  de 
l’an  1331. 
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Empereurs  et  de  la  bienveillance  de  vos 
prédécesseurs  ? ». 

« A peine  le  traité , oit  la  paix  de 
Tongres , étoit -il  conclu,  qu’une  sédi- 
tion, émue  le  10  Juillet,  1640,  rompit 
le  calme  dont  Liège  commençoit  à goûter 
les  douceurs.  Est - il  nécessaire  de  vous 
rappeller  le  sujet  de  cette  sédition?  Le 
Magistrat  avoit  ordonné  de  saisir  un 
ancien  Bourg  - mestre  qui , profitant  de 
la  paix  qu’on  venoit  de  publier  , étoit 
rentré  en  Ville.  Oa  bat  l’alarme.  Les 
ennemis  de  ce  Bourg-mestre  se  rassem- 
blent: Deux  malheureux  bourgeois  sont  • 
les  victimes  de  ces  factieux  ; ils  vont 
ènsuire  profaner  l’Église  Cathédrale  : On 
entend  ; parmi  des  cris  tumultueux , les 
injures  grossières  qu’ils  vomissoient 
contre  votre  personne  sacrée  ». 

Cette  révolte  n’ctoit  - elle  pas  du 


. 
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ressort  des  Échevins  ? Us  en  prirent 
connoissance  ; ils  trouvèrent  que  plu- 
sieurs membres  du  Magistrat  en  étoient 
les  auteurs  : ils  portèrent  contre  eux  un 
Décret  de  prise  de  corps.  Que  firent 
ceux-ci?  Au-lieu  de  prouver  leur  in- 
nocence , ils  s’adressèrent  à différentes 
Puissances;  ils  présentèrent  une  requête 
à Messieurs  les  États  - Généraux  des 
Provinces  - Unies  , oit  ils  vous  repro- 
chent que  vois  ave/  cherché  par  la 
paix  de  Tongres  à vous  emparer  d une 
autorité  absolue , où  ils  prétendent  que, 
suivant  l’acte  de  1312,  le  Magistrat  ne 
•peut  être  poursuivi  par  les  Échevins  et 
par  les  autres  Juges  du  pays  : Et  pour 
rendre  leur  cause  meilleure , ils  avan- 
cent , dans  cette  requête , qu’étant  ac- 
cusés d’être  les  moteurs  d’un  complot 
François  et  Hollandois  , ils  ne  pouvoient  » 
comme  tels  , songer  à se  défendre  sans 
compromettre  et  les  États -Généraux  et 
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le  roi  de  France.  Cest  sur  ce  prétexte 
qu’ils  ont  emprisonné  plusieurs  personnes 
distinguées  de  Liège  , et  qu’ils  ont  forcé 
les  fermiers  de  la  Cathédrale  à leur 
donner  des  sommes  immenses  , soit  pour 
corrompre  les  garnisons  des  places  qui 
nous  environnent,  soit  pour  payer  des 
forces  étrangères  : Mais  les  Hollandois 
reconnurent  enfin  qu’ils  avoient  été  trom- 
pés , et  leur  refusèrent  des  troupes  qui 
dévoient  être  dirigées  contre  la  Patrie»: 

» C’est  sur-tout  sur  le  prétendu  Sta- 
tut de  la  Cité  de  l’an  1311  et  sur  le  Re- 
cord de  1340,  que  les  séditieux  se  sont 
appuyés.  Ces  pièces  déposent  contre  eux, 
puisque  la  Hauteur  et  la  Seigneurie  de  l'É- 
yêque  sur  la  Cité  y sont  formellement 
établies.  Comment  pourroient  - ils  éviter 
la  juridiction , la  justice  du  Prince,  et 
le  jugement  de  la  Franchise?  Les  ar- 
chives des  Échevias  ne  les  condamnent- 
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-lies  pas  ? Et  les  paix  , qui  bornent  votre 
autorité,  leur  laissent  - elles  le  chàtnp 
libre  d’exercer  impunément  leurs  pas- 
sions , de  porter  les  armes  et  de  fouler 
les  prérogatives  de  leurs  concitoyens  sans 
crainte  d’être  atteints  par  les  Loix  quj 
doivent  planer  indistinctement  sur  la  tête 
de  tout  le  monde  » ? 

» I l s ont  beau  se  vanter  de  leur  in* 
nocence  ; en  persistant  toujours  à vouloir 
jouir  de  ce  droit  imaginaire  , ils  se  sont 
conduits  au  - dedans  , pendant  six  ans, 
avec  la  même  violence  ; et  au  - dehors  , 
n’ont  - ils  pas  invoqué  les  puissances  étran- 
gères ? n’ont -ils  pas  assassiné  à Herstal 
le  plus  fidèle  de  vos  serviteurs  ? N’en- 
tretiennent-ils  pas  une  correspondance 
avec  les  habitans  de  Liège  ? ( a ).  En  se 


(<0  Les  factieux,  dont  on  parle  ici,  qui 
«voient  pour  chefs  plusieurs  personnes  con- 
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rapprochant  de  cette  ville,  n’y  ont- ils 
pas  excité  et  prolongé  des  mouvemens 
séditieux?  N’ont -ils  pas  enfin  soulevé  le 
peuple  contre  ses  Bourg -mestres  ? Les 
États  du  pays,  ayant  envoyé  des  dépu- 
tés à la  cour  de  France  pour  effacer , 
s’il  étoit  possible,  les -sinistres  impres- 
sions qu’ils  y avoient  laissées,  n’ont-ils 
pas  fait  mouvoir  tous  les  ressorts  imagi- 
nables pour  empêcher  l’heureux  succès 
de  cette  députation  ? fis  ont  été  jugés 
criminels  par  la  Loi  ; les  États  ont  ap- 
prouvé ce  jugement,  et  les  ont  regardé 
eti  même  - teins  comme  des  perturbateurs 
du  repos  public  ». 

» Des  Magistrats  modérés  succédèrent 
à des  Magistrats , guidés  par  l’ambition 
et  l’esprit  de  parti;  ils  ne  crurent  pas. 


sulaires  , furent  obligés  de  s'exiler,  ou  s’exi- 
lèrent d’eux-mêmes,  après  la  publication  de 
la  Paix  de  Tongres  de  1640. 
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SUR 

comme  eux,  qu’ils  ét oient  revêtus  d’un 
pouvoir  qui  les  affranchissoit  de  la  Loi. 
Les  personnes  qui  réclamèrent  la  justice) 
ont  été  écoutées;  et,  en  respectant  1 ar- 
ticle de  la  paix  de  Tongres  qui  accor- 
doit  une  amnistie  relativement  aux  trou- 
blés qui  avoient  eu  lieu  avant  1640, 
ils  ont  reçu  dans  Liège  ceux  de  leurs 
Concitoyens  qui  ont  pu  fournir  des  preu- 
ves de  leur  innocence  ». 

» Pourquoi  le  libre  exercice  de 
la  justice  a-t-il  engagé  les  factieux, 
qui  n’ont  pas  voulu  se  soumettre  à ses 
décisions,  à avoir  des  intelligences  avec 
nos  voisins  ? N’est  - ce  pas  à eux  que 
nous  devons  l’importune  visite  des  trou, 
pes  de  la  princesse  de  Hesse  ( Cette 


O)  C’est  ce  que  confirme  le  pere  Foullon 
dans  son  abrégé  de  l’Ilistoire  de  Liège  ; voici 
comme  il  s’exprime  à l’année  1641  . Hassi 
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Princesse  n’a  - 1- elle  pas  mis,  à leur  ins- 
tigation , une  partie  de  la  Campine  à 
feu  et  à sang  ? Et  cela  pour  échauffer 
les  partisans  qu’ils  avoient  dans  la  ville 
de  Liège!  N’ont -ils  pas  sommé,  sous 
le  nom  Hessois , le  Clergé , la  Cité  et 
le  Pays  à payer  de  fortes  contributions  » } 

» C’est  ainsi  que  la  Neutralité , à- la- 
quelle tout  le  monde  avoit  souscrit  dans 
la  paix  de  Tongres,  a été  observée. 
Cette  paix  n’a  pas  moins  été  violée  pour 
cb  qui  regarde  l’élection  Magistrale  ; elle 
ordonnoit  de  suivre  la  forme  de  l’an 
1603.  Les  brigues  ouvertes,  les  violen- 
ces de  toute  espèce,  n’ont- elles  pas  été 
employées  en  1646  (a)}  Les  factieux 


ab  exulibus  contra  patriam  solicitantur.  Et  il 
ajoute  à l’année  1642  : Hassi  agrum  Leodien- 
sem  vexare  pergunt , eorumdem  exulum  ira- 
jjulsu. 

(<0  Les  Commissaires  de  Liège  firent  dans  ' 

n’ont -il  s 
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n’ont  - ils  pas  forcé , le  pistolet  à la  main , 
les  Trente- deux  à se  rassembler  pour 
l’élection  des  Magistrats  dans  un, lieu 
inusité?  Ne  sont-ils  pas  rentrés  , armés, 
dans  la  Cité , en  mépris  de  la  Lei  qui  les 
avoit  proscrits?  N’ont- ils  pas  tué,  ou 
chassé , ceux  qui  voulurent  s’opposer  à 
leurs  desseins  perfides  ? Et  pour  colorer 
leur  démarche  séditieuse  ne  publierent- 
ils  pas  que  la  maison  de  Ville  étoit  rem- 
plie de  soldats  Espagnols  , tandis  qu’àprès 
l’avoir  visitée , ils  n’y  trouvèrent  que  le 
Magistrat  avec  quelques  bourgeois  ( a ) ». 


ce  tems  un  Recès  pour  empêcher  les  brigues, 
beuveries  et  achats  rilains  des  boîtes  qui 
avoient  leurs  cours.  Ce  sont  les  expressions 
d’un  auteur  contemporain  : voyez  la  pag.  17 
de  l’Indifferent  et  véritable  Liégeois. 

(4)  L’auteur,  cité  dansla  Note  précédente* 
dit  aussi  que  les  faètieux  publièrent  qu’on  y 
avoit  placé  le  mayeur  Miche  et  autres  Offi- 
ciers du  Prince  : Ce  qui  fut  trouvé  évidem- 
ment faux. 
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» Dans  l’espérance  de  ramener  îe 
calme  , on  leur  céda  la  place  ; ils  triom- 
phèrent donc  dans  cette  élection.  Mais 
on  eût  à peine  annoncé  qu’on  oublieroit 
ce  qui  s’étoit  passé , qu’ils  brisèrent  les 
portes  de  votre  Palais  , pillèrent  vos 
archives  , enlevèrent  vos  meubles  et 
foulèrent  aux  pieds  les  ornemens  anti- 
ques et  précieux  des  É\êques,  vos  pré- 
décesseurs , ornemens  qui  attestoient  la 
piété  des  Liégeois.  Les  amis  de  l’ordre 
voulurent  en  vain  mettre  un  terme  à 
leurs  brigandages  : Ils  furent  dispersés. 
Nous  ne  vous  rappellerons  pas  les  vols 
qui  se  commirent  dans  les  maisons  par^ 
ticulières  i>. 

C’est  à cette  époque  qu’il  faut  rap- 
porter un  des  plus  beaux  traits  de  la 
vie  de  l’immortel  Charles  de  Méan  , l’un 
des  plus  profonds  jurisconsultes  du  i7me. 
siècle  , trait  qui  n’a  point  été  recueilli 
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avant  moi.  Les  Trente -deux,  ou  les 
Électeurs  , l’avoient  choisi  pour  être 
Bourg -mestre  de  Liège.  Il  avoit  pour 
concurrent  Rénard  Jaymaert  qui  vouloir 
parvenir  à cette  dignité  à quelque  prix 
que  ce  fut.  Plusieurs  personnes  prirent 
les  armes  pour  soutenir  l’élection  de 
Méan  ; mais  Charles  , prévoyant  les 
suites  dangereuses  de  cette  contestation 
céda  généreusement  la  Magistrature  à 
son  rival.  Un  auteur  du  tems  nous  a 
transmis  les  expressions  dont  s’est  servj 
ce  grand  homme  dans  cette  circonstance 
délicate  : « Je  ne  veux  pas  , dit -il  , 
sacrifier  à mon  ambition  ni  la  vie  des 
Bourgeois  , ni  l’intérêt  de  l’État  ».  Le 
pere  Bouille  et  les  continuateurs  de 
Foullon  se  contentent  de  remarquer  que 
Charles  de  Méan  remit  la  clef  Magis- 
trale à Jaymaert.  Le  collègue  de  cet 
illustre  savant  s’appelloit  François  de 

Liverlo  dont  l’élection  fut  contestée  par, 
« 
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les  mêmes  personnes  qui  désiroîent 
Méan.  C’étoit  le  frère  de  ce  dernier 
qui  étoit  alors  Grand- Écolâtre  du  Cha- 
pitre Cathédral  : Il  faillit  d’être  tué  dans 
cette  bagarre  (<*).  J’ai  interrompu , pour 
consigner  ici  cette,  anecdote  intéres- 
sante , l’extrait  de  la  paix  de  Tongres  et 
sa  suite  véritable , etc.  ; j’y  reviens.  On 
a vu  que  les  séditieux  choisirent , les 
armes  à la  main  , les  deux  Bourg- 
mestres de  Liège  en  1646.  Quoique 
ces  Magistrats  eussent  annoncé  qu’on 
oublieroit  tous  ce  qui  s’étoit  passé  ; 

«Néanmoins  ils  ordonnèrent  peu  de 
tems  après  de  poursuivre  ceux  qui  avoient 
eu  le  bonheur  d’échapper  à la  proscription. 
On  multiplia  arbitrairement  les  Décrets 
de  prise  de  corps  : Les  Échevins  qui 
ne  voulurent  pas  se  prêter  à leur  vo- 


00  Voyez  les  pap.  27  et  30  de  l’Indifférent 
et  véritable  Liégeois , etc. 
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k>nté , furent  dégradés  du  droit  de  Bour- 
geoisie (a).  C’est  ainsi  qu’ils  firent  servir 
votre  justice  à assouvir  leurs  passions. 
Non  content  de  ce  procédé , et  gênés 
par  les  formes  trop  lentes  , selon  eux , 
de  cette  justice,  ils  portèrent  un  Recès  , 
par  lequel  ceux  qui  s’étoient  opposés  à 
J’élaction  Magistrale  de  1646  , seroient 
obligés  de  sortir  de  Liège  sous  peine  d’être 
taillés  en  pièces  (£)  : Plusieurs  malheu- 


(<i)  Ces  Échevins  abandonnèrent  la  Cité; 
Alors  le  Magistrat,  comme  l’observe  très-bien 
Mr.  le  Comte  de  ....  dans  son  Histoire  de 
l’État  de  Liège,  pag.  213  , s’empara  de  t^oute 
l’autorité. 

(A)  A ce  Recès,  imprimé  dans  l’Ouvrage  , 
intitulé,  Translatio  Capituli  Leod.,eic.,  on 
a joint  la  liste  des  personnes  qui  furent  obli- 
gées de  sortir  de  Liège  ; on  ne  leur  laissoit 
que  douze  heures  pour  s’y  préparer.  Je  trouve , 
dans  cette  liste,  Gérard  Doufiét,  l’un  de  nos 
meilleurs  Peintres  : Particularité  que  j’igno- 
rois  lorsque  je  composai  mon  discours  sur 
les  Artistes  de  ma  Patrie.  Je  regrette  bien 
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reux  qui  s’étoient  cachés  dans  leurs 
foyers  , furent  les  victimes  de  ce  Recès 
inhumain.  Ils  s’acharnèrent  de  même 
contre  les  personnes  qui  soupiroient 
après  le  retour  de  la  tranquillité.  Si  les 
Bourg- mesttes  ne  peuvent,  comme  ils 
le  disent,  être  recherchés  sur  tout  ce 
qu’ils  font  pendant  leur  Magistrature  , 
pourquoi  veulent -ils  soumettre  à leur 
autorité , à leurs  jügemens  , ceux  qui 
en  ont  rempli  les  fonctions  depuis  1640 

_ s 

jusqu’en  1646  »? 

«On  invoqueroit  inutilement  la  jus- 
tice dans  ce  cahos  universel.  Son  cours 
est  interrompu.  Nous  crûmes  un  mo- 


actuellement  de  n’etre  point  entré  dan»  des 
détails  plus  circonstanciés  sur  toutes  les  pro- 
ductions de  ces  Artistes  , qui  , en  décorant 
nos  Temples,  servoient  en  nième-teras  à 
entretenir  parmi  nos  jeunes  Élèves  cette  ému- 
lation qui  fait  les  grands  hommes. 


i 
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aient  que  nous  la  verrions  renaître  dans 
Liège  par  votre  présence  ; nous  ne  con- 
servâmes pas  long  - tems  cet  espoir  con- 
solent. Vous  alliez  y entrer  , lorsqu  ils 
vous  en  fermèrent  les  portes,  loisquiis  ^ 
menacèrent  de  vous  en  éloigner  à coups 
de  canons.  C’est  alors  qu  ils  attentèrent 
à la  vie  de  votre  Chancelier  (a)  , qu’ils 
le  gardèrent  à vue,  et  l’empêcherent  de 
se  rendre  à Visé,  où  vous  aviez  con- 
voqué vos  États.  Cependant  , quand 
vous  vous  proposâtes  de  venir  à Liège  5 
vous  eûtes  la  précaution  d’éloigner  de 
vous  tous  ceux  qui  leur  étoient  suspects  ; 
vous  vouliez  reconcilier  ces  esprits  ul- 
cérés ; vous  vouliez  rendre  à votre  Ville 
de  Liège  le  calme  et  le  repos  ; c’ètoit 
le  vœu  de  tous  les  bons  Citoyens  ; 


O)  Le  comte  de  Groesbeck.  Un  scélérat, 
nommé  Léonardi,  s’étant  glissé  dans  sa  mai- 
ton  , lui  donna  plusieurs  coups  de  couteau. 
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mais  c’étoit  ce  que  les  factieux  ne  vou» 
loient  pas  : Ils  s’obstinèrent  à->ne  point 
vouloir  vous  en  ouvrir  les  portes  ». 

« Quel  accommodement  peut  - on 
désirer  avec  eux  ? En  vain  vos  États  , 
assemblés  depuis  peu  à Huy  , les  exhor^ 
terent  d’écouter  votre  clémence  , et  les 
pressèrent  de  ne  plus  mettre  obstacle  à 
la  paix  ; ils  massacrèrent  leur  envoyé. 
Et  tandis  qu’ils  chargeoient  de  différentes 
impositions  la  Cité  et  la  Banlieue  , ils 
publioient  que  les  États  ne  pouvoient 
accorder  des  subsistes  sans  le  consente- 
ment des  trente-deux  Métiers.  Fasse  le 
Ciel  que  la  justice  bientôt  ne  soit  plus 
entravée  ! Fasse  le  Ciel  qu’elle  puisse 
bientôt  faire  entendre  sa  voix  ! Pour 
lors  on  saura  à qui  il  faut  attribuer  ces 
carnages  , ces  soulevemens , et  tous  ces 
crimes  dont  ils  veulent  noircir  les  vrais 
amis  de  l’ordre,  et  les  défenseurs  de  la 
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Neutralité  , des  droits  de  votre  Altesse  , 
et  des  franchises  de  votre  Cité  ». 

Tel  est  le  précis  de  la  paix  de 
Tonsres  et  sa  suite  véritable , etc.  , Ou- 
vrage  , adressé  , comme  je  lai  déjà  dit, 
à Ferdinand  de  Bavière;  Ouvrage  qui 
dessila  les  yeux  des  Liégeois , et  qui  ne 
contribua  pas  peu  à amener  la  révolu- 
tion de  1649  Jonc  Ie  vais  Parler  en  Peu 
de  mots. 

1 

L’Hi  s to  !R  e nous  apprend  que  Fer- 
dinand , par  esprit  de  concorde  , et  afin 
de  parvenir  à calmer  les  Liégeois,  ré- 
voqua, en  1648  , la  sauve -garde  qu’il 
avoit  accordée  aux  Chiroux  : On  désignoit 
ainsi  ceux  qui  lui  étoient  restés  fidèles. 
Et  comme  cela  ne  parut  pas  encore  sa- 
tisfaire les  factieux  , pour  ne  plus  leur 
laisser  aucun  prétexte , et  pour  donner 
en  même  - tems  au  Cbef  de  l'église  et  à 
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l’Empereur  un  témoignage  éclatant  qu’il 

désiroit  sincèrement  Ja  paix,  Ferdinand 

0 

fit  plus  : Il  consentit  à bannir  les  Chi- 
roux  de  la  Cité.  Cette  démarche , de- 
mandée par  les  rebelles , ne  put  les  en- 
gager à ouvrir  les  portes  de  la  Ville  à 
un  Prince  qui  ne  vouloit  y entrer  que 
l’Oiive  à la  main.  Poussé  à bout,  il  se 
vit  obligé,  en  1649,  de  faire  entourer 
Liège  de  troupes.  Presque  tous  les  habi- 
îans  de  cette  grande  Ville , considérant 
le  danger  qui  les  menaçoit,  et  fatigués 
enfin  d’êrre  gouvernés  despotiquement 
par  des  factieux , firent  retentir  le  mot 
de  paix.  A ce  mot  sacré  on  se  rallie  de 
toutes  parts  , on  prend  les  armes  , on 
s’empare  des  principaux  auteurs  des 
troubles , et  Ferdinand  de  Bavière  est 
reçu  avec  acclamation  dans  Liège.  Sr 
les  bornes  de  cet  Ouvrage  me  l’eussent 
permis,  je  me  serois  étendu  davantage 
sur  cet  événement  attendrissant.  4 On  a 


SUR  DEUX  PROPHETES.  3 1 5 


'lieu  d’être  surpris  que  Mr.le  comte  de  .... 
n’en  ait  pas  offert  le  tableau  dans  son 
Histoire  de  l’État  de  Liège  (*)  i et  OB 
l’est  bien  plus  encore  du  portrait  cju  il 
trace  de  Maximilien -Henri  de  Çaviere  , 
neveu  de  Ferdinand  , qui  joue  ici  un  , 
grand  rôle  ; il  nous  le  représente  comme 
un  tyran  : Qu’on  lise  l’Historien  Bouille  , 
et  on  jugera  si  Maximilien  mèritoit  cette 
atroce  qualification. 

J’ose  me  flatter  qu’on  me  pardon- 
nera la  longueur  de  cette  Note  , en  fa- 
veur des  détails  qu’elle  contient  sur  la 
situation  déplorable  de  la  ville  de  Liège 
au  i7me.  siècle.  Je  n’ai  pas  besoin  de 
rappeller  à mes  Lecteurs  que  ce  sont 
trois  Princes  de  la  maison  de  Bavière 
qui  furent  à la  tête  des  Liégeois  pen- 
dant ce  siècle.  Voici , dans  le  langage  du 


(a)  Imprimée  à Paris  en  1801. 
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pays,  quelques  vers  que  nos  ayeux  ai- 
moient  à répéter,  et  par  lesquels  ils 
caractérisoient  leur  régné  : 

D’sot  Ernest 

On  vikeve  com  des  biess  ; 

X ' 

D’sot  Maximilien , 

Com  des  chien?  ; 

D’sot  Ferdinand  , 

On  magnive  kot  s’pan. 

Ernest  de  Bavière  parvint  à l’évê- 
ché de  Liège  en  1581  ; c’étoit  un  Prince 
clément  et  libéral  -,  on  n’a  à lui  repro- 
cher qu’un  penchant  trop  fort  pour  les 
femmes.  Ferdinand  succéda  à Ernest  en 
1612  ; et  Maximilien,  après  la  mort  de 
Ferdinand  , arrivée  en  1651  , prit  les 
rênes  du  Gouvernement. 

t \ 

Les  élections  Magistrales  furent  pres- 
que toujours  l’origine,  le  prétexte  ou  la 
cause  des  troubles  qui  déchirèrent  la 
ville  de  Liège  sous  ces  deux  derniers. 


sur  peux  Prophètes:  317 

i 

Dans  le  i5me.  et  le  i6me-  siècles,  les 
Députés  de  nos  Princes  influoient  beau- 
coup dgns  ces  élections  ; c’est  ce  que 
nous  montre  le  Réglement  de  Jean  de 
Heinsbergh.  En  1598,  on  se  plaignoit 
amèrement  des  Commissaires  de  la  Cité 
qui  y avoient  la  meilleure  part:  il  n’y 
avoit  aucun  moyen  qu’on  n’employât 
pour  les  gagner,  et  souvent , dit  le  pere 
Bouille  (u),on  savoit  ceux  qui  seroient 
choisis  plusieurs  années  avant  l’élection. 
C’est  ce  qui  engagea  Ernest  de  Bavière  ' 
à remettre  , par  son  Ordonnance  de  l’an 
1603  , aux  trente -deux  Métiers  le  choix 
des  Bourg  - mestres.  On  tiroit , de  chaque 
Métier  , une  personne  ; et  ces  trente- 
deux  personnes  nommoient  deux  Magis- 
trats et  trente  Jurés  ou  Conseillers.  Cette 
opération  amenoit  presque  toujours  des 
scènes  désastreuses  et  sanglantes.  Pour 


(<)  Histoire  de  Liège,  tom.  3,  pag,  73, 
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y obvier  l’empereur  Mathias  rétablir  J 
en  1613  , le  Réglement  de  Heinsberg 
avec  des  modifications.  Il  ne  paroît  pas 
qu’on  eut  égard  au  Mandement  'de  cet 
Empereur  , puisqu’en  1619  Ferdinand  de 
Bavière  fit  renouveller  le  Réglement  de 
Heinsberg  et  la  réformation  du  prince 
Ernestde  l’an  1603.  En  1626,  l’Empereur 
commanda  aux  Liégeois  de  se  conformer 
au  Rescript  de  Mathias , son  prédéces- 
seur. L’année  suivante  , il  leur  fit  encore 
le  même  ordre  ; ce  qui  fut  répété  par 
la  chambre  Impériale  eruiôzS:  Les  Lié- 
geois s’obstinèrent  à vouloir  suivre  l’Or- 
donnance d’Ernest.  En  1649,  on  tâcha 
de  remédier  aux  abus  qui  prenoient  leur 
source  de  cette  Ordonnance.  Ferdinand 
de  Bavière , après  avoir  consulté  son 
Chapitre  et  le  conseil  de  la  Cité , pres- 
crivit une  nouvelle  forme  , où  les  Com- 
missaires avoient  une  très  - grande  part. 
Ceux-ci  donnoient  une  liste  de  trente- 
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deux  personnes  ; le  Prince  en  faisoit  au- 
tant : et  les  Bourg-  mestres  en  État  choi- 
sissoient  dans  ces  listes  deux  Bourg- 
mestres et  trente  conseillers , en  obser- 
vant d’en  choisir  la  moitié,  c’est-à-dire, 
un  Bourg  - mestre  et  quinze  Conseillers , 
dans  celle  du  Prince.  Cette  forme  d’é- 
lection a été  confirmée  par  l’Empereur. 
Léopold  I enjoignit  en  1680  aux  habi- 
tans  de  Liège  de  s’y  assujettir  , en  or- 
donnant à l’électeur  de  Trêves  et  au 
Magistrat  d’Alx- la  - Chapelle  de  concou- 
rir à assoupir  les  différens  qui  divisoient 
notre  Ville.  Cet  Empereur  se  plaint,  dans 
ses  lettres  , de  l'opiniâtreté  des  Liégeois; 
il  se  plaint  du  mépris  qu’ils  ont  pour  les 
Commandemens  Impériaux  ; il  se  plaint  en- 
fin de  ce  qu’ils  usurpent  les  droits  de  leur 
Prince,  etc.  Cet  attentat , ajoute-t-il, 
ne  devrait  pas  seulement  être  cassé , mais 
aussi  devroit  être  puni  par  les  armes  et  par 
Les  peines  établies  contre  semblables  réfrac~ 


I 
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de  l'Empire.  Léopold  déclara  néanmoins 
aux  Liégeois  qu’il  préféroit  encore  d’em- 


les conseils  salutaires  de  ce  Prince  ; et 
delà,  en  1684,  l’exécution  militaire  dont 
cet  Empereur  auroit  désiré  de  préserver 
les  Liégeois.  Mais  n’anticipons  pas  sur 
les  événemens  , et  retournons  au  Ré- 
glement de  1649. 

Ce  Réglement  simplifioit  les  choses.' 
On  vouloit  parer  aux  inconvéniens  qu’ap- 
portoit  tous  les  ans  X assemblcment  tumul- 
tueux de  3 2 Métiers.  Les  trois  corps  de 
la  Ville  l’accepterent  et  promirent  de 
l’observer.  Le  savant  Louvrex  remarque 
qu’on  s’est  servi  de  cette  forme  d’élec- 
tion jusqu’en  1676.  Les  François  s’étant 
emparé  de  la  citadelle  de  Liège  et  l’ayant 
démolie  , on  reprit  , sans  consulter  le 
Prince,  les  Réglemens  des  ans  1603  et 


ployer  des  moyens  plus  doux.  On  méprisa 
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î^3  !.  Lp?  troubles  recommencèrent.  Les 
gens  paisibles  purent  espérer  un  moment 
en  1677,  que  le  calme  ahoit  renaître. 
Le  Bourg  - mestre  de  Grati  nous  instruit, 
dans  le  rapport  de  sa  Légation  vers  Maxi- 
milien de  Bavière  , que  ce  prince  étoit 
très -incliné  à accueillir  favorablement 
ses  sujets  , et  qu’il  souhaitoit  de  ramener 
la  paix  dans  Liège.  La  Bourgeoisie  de 
cette  Cité  avoit  député  ce  Bourg -mestre 
vers  Maximilien.  11  s’acquitta  de  cette 
commission  avec  intelligence  ; et  si  ses 
Concitoyens  avoient  voulu  suivre  ses 
avis , on  seroit  parvenu  à un  accommo- 
dement; mais  le  Magistrat  y étoit  si  peu: 
disposé  , il  suscita  tant  d’entraves  au 
Bourg  mestre  de  Grati  (<2),  que  celui-ci 
J fut  forcé  de  rompre  les  conférences , et 


Ç a)  Consultez  le  Rapport  df  .la  Légation 
de  ce  Bourg-mestre  : Il  répand  un  jour  lumi- 
neux sur  les  menée»  des  factieux  de  ce  tern*. 
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de  revenir  dans  sa  patrie  qui  ne  retira 
aucun  fruit  de  sa  légation. 

U n désordre  affreux , une  anarchie 
cruelle,  et  tous  les  maux  qui  en  sont 
les  suites , exercèrent  donc  leur  empire 
sur  la  malheureuse  ville  de  Liège  plus 
violemment  que  jamais.  Cet  état  déso- 
lant ne  disparut  entièrement  qu’en  1684 
avec  le  fameux  Édit  que  porta,  cette 
année,  Maximilien-Henri  de  Bavière.  Ce 
Prince  renferma  les  trente  deux  Métiers 
dans  seize  chambres , et  nous  procura  la 
forme  d’élection  Magistrale  que  nous 
-uivons  encore  aujourd’hui  (1704).  On 
peut  dire  que  ce  furent  les  fauteurs  eux-; 
mêmes  de  ces  troubles  qui  provoquèrent 
les  evenemens  dont  cet  Édit  fut  accom- 
pagné. Persuades  que  la  France  ne  les 
abandonneroit  pas  , ils  ne  voulurent  ja^ 
mais  entendre  parier  de  paix  avec  Maxi- 
milien. Elle  leur  avoit  été  ufferte  en  1685 


\ 
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à des  conditions  très-avantageuses.  Maxî- 
milien  accordoit  une  amnistie  générale  ; 
il  laissoit  aux  Liégeois  les  Réglemens  des 
ans  1603  et  1631  , concernant  l’élection 
Magistrale,  se  contentant  d’y  ajouter  quel- 
ques tempérammens  qu’on  jugeoit  néces- 
saires pour  éloigner  les  brigues  et  les 
dissentions  que  ces  Élections  entraînoient 
chaque  année  avec  elles.  Cette  paix  „ 
conclue  à Liège  en  1683  , y fut  pu- 
bliée dans  le  mois  de  Février  de  l’an 
1684. 

Quoiqu’elle  fut  très  - favorable 
au  peuple,  des  esprits  brouillons  , dit  un 
auteur  contemporain  ( a ) , en  empê- 
chèrent les  heureux  effets.  Ils  susci-, 
terent  differens  prétextes  pour  échauffer 


j (4)  Manuscrit  sur  notre  Histoire.  Le  pere 
Bouille  se  sert  des  mêmes  expressions,  tom, 5., 
. pâg.  453. 
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la  bourgeoisie  qui  se  divisa  en  deux 
partis.  L’un  vouloir  maintenir  la  paix 
qu’on  venoit  de  faire  i autre  ne  la 
trouvoit  pas  à son  gré.  On  prit  les  ar- 
mes , le  sang  ruissela  dans  Liège.  On 
insulta  , on  déposa  les  Bourg -mesures 
légitimement  élus.  Oh  en  éléva  d’autres 
tumultuairement  à cette  dignité.  Maxi- 
milien-Henri de  Bavière  les  proscrivit 
comme  des  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. Us  s’adressèrent  au  rèi  de  France 
pour  en  obtenir  ues  secours.  Louis-le- 
Grand  ordonna  au  Sieur  de  la  Raudière* 
son  ministre  à Liège  , de  leur  déclarer 
ses  intentions.  La  Raudtère  leur  fit  sa- 
voir que  son  Maître  souhaitoit  qu’ils  se 
soumissent  a leur  Prince  : C’etoit  leur 
signifier  qu’ils  n’avoient  aucune  assistance 

à attendre  de  la  France. 

L e Magistrat  intrus , ou  pour  parler 
plus  juste  , les  séditieux  , à la  tete. 


r 
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desque-ls  étoient  Rénardi , Gilotoa , Ma» 
cors  (a)  et  quelques  autres , sentirent 
qu’il  falloit  de  toute  nécessité  captiver 
Maximilien  dont  le  premier  Ministre  s 
Guillaume- Égon  de  Fursiemberg,  évêque 
de  Strasbourg  , s’étoit  rendu  près  de 
Maëstricht  avec  un  corps  de  troupes 
qui  put  le  mettre  à l’abri  de  toute  sur- 
prise. Ils  écrivirent  à cet  Évêque  et  à 
leur  Prince.  L’un  et  l’autre  refusèrent  de 
traiter  avec  eux.  Égon  de  Furstemberg 
les  informa  seulement  qu’il  recevroit  avec 
plaisir  les  Députés  de  la  Cité  et  ceux 
des  Métiers,  s’ils  avoient  quelques  pro„ 
positions  à faire.  Rénardi  et  ses  com- 
plices tenoient  tous  les  Citoyens  sous  le 
joug.  Us  firent  valoir , comme  de  cou- 
tume , le  zèle  qui  les  animoic  pour  sou- 


(<0  Macors  «mit  peut  être  plus  à plaindre 
que  coupable  ; on  sut  se  prévaloir  Je  sa  bonté 
pour  le  précipiter  dans  le  crime. 
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tenir  les  droits  et  les  privilèges  de  la 
bourgeoisie  ; ils  publièrent  qu’ils  alloient 
invoquer  les  Tribunaux  suprêmes  de 
l’Empire  : Pourquoi  laissoient-ils  ignorer 
que  ces  Tribunaux  les  avoient  condam- 
nés ? Cependant  ils  jugèrent  qu’il  étoit 
encore  convenable  d’écrire  à l’évêque 
de  Strasbourg.  Ce  Négociateur  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvoir  admettre  aucune 
lettre  , aucune  députation  de  la  part  de 
ceux  qui  s’étoicnt  emparés  de  la  Magis- 
trature , mais  qu’il  étoit  prêt  d’écouter 
les  Députés  dont  la  commission  seroic 
signée  par  la  bourgeoisie  et  le  corps  de 
Métiers.  L’évêque  de  Strasbourg  s’avança 
ensuite  jusqu’à  Visé.  Les  troubles  et 
l’anarchie  augmentant  sans  cesse  dans 
Liège  , il  fit  partir  un  détachement  de 
troupes , qui , arrivé  aux  portes  de  la 
Ville  , s’y  introduisit  sans  la  moindre 
résistance.  On  se  saisit  de  Rénardi  et  . 
de  Macors;  on  instruisit  leurs  procès  en 
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suivant  les  Loix  du  Pays  qui  décernent 
la  peine  de  mort  pour  crime  de  rébel- 
lion : Rénardi  et  Macors  furent  déca- 
pités. Maximilien-Henri  de  Bavière  entra 
enfin  dans  la  Capitale;  il  accorda  une 
amnistie  générale  (<i).  Les  Liégeois  s’em- 
pressèrent d’aller  féliciter  ce  Prince  sur 
son  retour  parmi  eux , et  peu  de  tems 
après,  il  porta  l’Édit  de  1684  que  né- 
cessitoient  les  circonstances  et  auquel 
nous  sommes  redevables  du  calme  dont 
nous  avons  joui  pendant  un  siècle. 

Cet  Édit  en  effet  étouffa  la  voix  des 
factieux  qui  déchirèrent  Liège  long-tems; 


(<*)  Les  personnes  qui  avoient  été  jugées 
appréhensibles  par  les  Échevins  , furent  ex- 
ceptées de  cette  amnistie  ; mais  Maximilien 
leur  permit  de  s’adresser  directement  à lui 
et  d’implorer  sa  clémence  : ce  qui  les  faci- 
litoit  à profiter  du  pardon'  général  que  ce 
frince  accordoit  à ses  Sujets  révoltés. 
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il  terrassa  l’hydre  terrible  qui  se  nour- 
risson du  sang  des  infortunés  habitans 
de  cette  Ville.  On  a beau  se  récrier  sur 
ce  Mandement  ; il  a tait  le  bonheur  de 
nos  ancêtres  , il  sous  a procuré  des  jours 
tranquilles  et  sereins  ; voilà  ce  qui  en 
prouve  la  sagesse,  voilà  ce  qui  en  fera 
toujours  l'éloge  le  plus  complet.  Maxi- 
milien de  Bavière  n’a  pas  consulté,  dit 
on,  les  trois -États  avant  de  le  publier.. 
Le  devoit-il  et  le  pou  voit -il  dans  k 
position  où  il  se  trouvoit?  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  discuter  ce  sujet.  Nos  Érats 
voyoient  avec  douleur  Liège  courir  à sa 
ruine;  ils- s’étoient  souvent  opposés  aux 
démagogues  qui  ladominoienr;  ils  avoient 
tenté  vainement  de  leurs  inspirer  des  , 
sentimens  de  modération  : Ils  applau- 
dirent donc  au  génie  de  Maximilien  qui 
les  subjuguoit.  Mais  ce  Prince  fit  plus 
que  de  consulter  les  rrois  Ordres  de  la 
Nation  ; il  consulta  tous  les  amis  de  1 
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l’Ordre  , il  consulta  tous  les  Citoyens 
paisibles  qui  aspiroient  après  le  retour 
des  Loix  ; et  tout  le  monde  accepta 
avec  reconnoissance  un  Édit  qui  assu- 
roit  le  repos  au  Pays  entier  , et  , à 
chaque  individu , une  parfaite  sécurité 
dans  ses  foyers. 

On  pourroit  appliquer  à Maximilien 
de  Bavière  ce  que  Pline  le  Naturaliste 
rapporte  d’Auguste , lorsque  cet  Empe- 
reur eut  mis  un  terme  aux  proscriptions  , 
en  s’emparant  de  la  suprême  puissance , 
et  en  donnant  la  Paix  à l’univers  ( a ) : 
L’humanité  entière  ; dit  ■ il , lui  décerna 


(o)  Si  Pline  eût  vécu  de  nos  jours,  il  eût 
j oint  ,au  nom  d’Auguste , celui  de  Bonaparte.... 
Ce  héros,  investi  par  le  Peuple  de  l’éminente 
dignité  de  premier  Consul , arracha  la  France 
aux  horreurs  révolutionnaires  , et,  alliant  l’O- 
live aux  Lauriers , força  les  Rois  à accepter 
la  Paix, 

F > 


ïa  couronne  civique.  Les  Liégeois  au- 
roient  pu  de  même  decerner  une  cou- 
ronne à Maximilien  pour  avoir  arrêté  le 
cours  des  proscriptions  chez  eux  , pour 
avoir  enfin  enchaîné  le  monstre  de  la 
rébellion  qui  les  eut  dévoré. 

O nt  vit  s’élever , dit  Mr.  le  comte 
de  ....  en  parlant  du  Mandement 
de  l’an  1684  , un  Gouvernement  nou- 
veau sur  les  débris  de  la  plus  étrange 

démocratie Les  derniers  mots  de  cette 

phrase  sont  d’une  vérité  frappante , mais 
le  commencement  n’en  est  pas  exact. 
Ce  Mandement  concerne  principalement 
l’élection  Magistrale.  Maximilien  de  Ba- 
vière ne  nous  donna  pas  et  ne  vouloit 
pas  nous  donner  un  Gouvernement  nou-* 
veau.  11  11e  changea  aucun  de  nos  Tri- 


(«)  Histoire  de  l’État  de  Liège  , imprimée 
à Paris  en  1801  , pag.  253. 
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bunaux  ; il  laissa  subsister  nos  anciennes 
Chartres,  nos  anciennes  Paix  , etc.;  nous 
conservâmes  nos  anciens  privilèges  , nos 
franchises  , nos  libertés,  etc.  LeTribunaf. 
des  XXII  fut  respecté  ; nos  États  furent 
maintenus  dans  leur  autorité  ; ils  dispo- 
sèrent , comme  de  cousume,  des  revenus 
publics  , et  on  ne  put  augmenter  les  im- 
pôts , ou  en  imposer  des  nouveaux  , 
qu’avec  leur  consentement.  Mais  Mr.  le 

comte  de , qui  traite  Maximilien- 

j Henri  de  Bavière  de  despote , lui  rend 
cependant  une  justice  éclatante  , en 
; avouant  que  ce  Prince  établit  sur  une 
base  solide  la  tranquillité  de  ses  Sujets. 
Qui  ne  désireroit  à ce  prix  d’être  gou- 
verné par  un  desposte  ? J’ai  encore  une 
i observation  à faire  sur  l’Ouvrage  de 
Mr.  le  comte  de  ....:  Il  avance  que 
! i’État-Tiers  n’étoit  composé,  en  1649, 
que  des  Bourg  - mestres  de  Liège  , du 
Conseil,  des  Électeurs  et  du  siège  des 
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Commissaires  (a).  Long-tems  avant  1649 
notre  État -Tiers  étoit  composé  comme 
Ü l’est  aujourd’hui  ( 1794).  Les  Bourg- 
mestr.es  de  nos  petites  Villes  le  for- 
tnoient  avec  les  deux  Bourg-mestres  de 
liège  qui  le  présidoient.  Le  comte  de  ... 
aura  vu  que  les  factieux  , qui  s’empa- 
rèrent tant  de  fois  pendant  le  17™?. 
siècle  de  la  dignité  Magistrale , récla- 
mèrent un  instant  cette  prétention  ab- 
surde ; il  n’aura  pas  observé  que,  con- 
trariés par  les  deux  autres  États  et  par 
les  Bourg  mestres  des  petites  Villes,  ces 
factieux  furent  obligés  , peu  de  tems 
après  , d.y  renoncer  eux-mêmes  : Et  delà 

le  comte  de aura  cru  bonnement 

que  l’État-Tiers,  en  1649,  résidoit  ex- 
clusivement dans  les  personnes  de  deux 
Bourg  - mestres  de  Liège  , du  Conseil , 


(*  ) Histoire  de  l’État  de  Liège  , etc.  ^ 
pag.  221. 
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des  Électeurs  et  des  Commissaires  de  !a 
Cité.  Je  traite  particulièrement  de  cet 
objet  dans  une  Histoire  des  trois  Ordres 
de  la  Nation. 

J e viens  de  dire  que  Maxitnilien-Henri. 
de  -Bavière  laissa  à nos  Ltats  , comme 
de  coutume,  l’administration  des  deniers 
publics.  Ceci  demande  quelques  eclair- 
cissemens  et  me  fournira  en  meme*iems 
l’occasion  de  montrer  depuis  quand  les 
j États , ou  leurs  députés , ont  cette  ad- 
; ministration  : ce  qui  n’a  point  ete  remar- 
qué par  aucun  de  nos  Historiens.  J ai 
puisé  cette  anecdote  dans  un  manuscrit 
sur  notre  constitution  , rempli  de  recher- 
ches curieuses  et  savantes  , composé  par 
Mr.  de  Léonard  de  Street,  bourg  -mestre 
de  Liège  , manuscrit  que  ce  respectable 
1 Magistrat  a eu  la  bonté  de  me  confier. 
Les  impôts  ayant  été  consentis  par  les 
trois  • États , et  le  Prince  ayant  sane- 
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îionné  de  son  autorité  les  Recès  de  ces 
corps;  c’étoit  celui-ci  qui  autrefois  en 
avoit  la  gestion  ; il  ctablissoit  uri  rece- 
veur-général , il  appliquoit  ces  impôts 
aux  besoins  du  pays  : le  Chapitre  Cathé- 
dral veilloit  seul  à ce  qu’on  en  fit  un 
bon  usage. 

Cette  gestion,  ou  administration  , a 
été  confiée  , sous  le  règne  d’Ernest  de 
Bavière,  aux  États,  ou  à une  députation 
du  Prince  et  des  États.  C’est  ce  qu’on 
voit  dans  un  petit  Ouvrage  , publié  vers 
1616  (-?);  et  c’est  ce  que  confirme  en- 
core le  serment , où  la  capitulation,  que 
jura  le  même  Prince  en  1581.  Mais  il 
11’est  pas  question , dans  cette  capitula- 
tion, de  députés  perpétuels,  comme  on 


(a)  Voici  le  titre  de  cet  Outrage-:  Breyie 
intormatio  super  collcctis  et  modo  collec- 
tatidi  in  ditioue  Leodiensi. 
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en  a eu  depuis.  Ces  dépurés , sous  Er- 
nest, ne  formoient  pas  urt  corps  de  dé- 
putation. C’étoit  le  Prince  , selon  l’exi- 
gence des  cas,  qui  les  convoquoit  au 
Conseil-privé  ; et  là  sous  ses  yeux,  ou 
sous  ceux  de  ses  Conseillers,  on  déü-' 
béroii  sur  les  besoins  publics  et  sur  les 
moyens  d’y  subvenir.  Le  receveur  - gé- 
néral devoir , tous  les  ans  , rendre  ses 
comptes  aux  personnes  que  nommoienï 
le  Prince  et  son  Chapitre  : la  surveil- 
lance particulière  des  chanoines  de  la 
Cathédrale  empêchoit  qu’on  ne  détournât 
le  produit  des  impôts  de  sa  destination, 

Ernest  de  Bavière,  obligé  de  s’ab- 
senter souvent  de  la  Principauté  , rendit 
cette  députation  perpétuelle  vers  15955 
et  lui  accorda  l’administration  des  deniers 
publics.  Ernest , par  cette  institution , 
n’a  point  entendu  se  dépouiller  du  droit 
d’administration  que  les  Princes  , ses  pré^ 
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décesseurs , avoient  avant  lui  ; mais  il 

s’en  est  réservé  la  participation  par  ses 

députés  avec  ceux  des  États , comme  il 

en  conste  par  ces  mots  de  son  Édit  de 

l’an  t 586  , à TV obis  et  Nostris  staùkus  de- 

notninandos , auxquels  il  donna  quelque 

tems  après  cette  administration:  C’est 

delà  que  ces  dépurés  sont  toujours  ap- 

pellés  les  commis  et  députés  du  Prince  ti 
/ 

des  Etats. 

J e finirai , en  observant  que  le  premier 
et  le  second  de  nos  Ordres  disent  dans 
un  Mémoire,  imprimé  en  1748,  que  les 
résolutions  des  États  sont  de  deux  espè- 
ces; les  unes  consistent  dans  des  actes 
de  simple  administration , et  les  autres 
sont  celles  qui  concernent  les  moyens  pu- 
blics à passer:  Et  puis  ils  ajoutent  dans 
un  article  touchant  l’économie,  pag.  ns 
que  le  sentiment  de  deux  États  doit  préva- 
loir à celui  d’un  seul.  11  est  bon  de  con- 
sulter 
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sulter  sur  ce  sujet  un  écrit,  intitule: 
Motifs  tirés  du  Fait  et  du  Droit , etc.,  cottr 
posé  par  les  ordres  de  nos  trois  • États 
qui  le  firent  imprimer  en  173  i , et  dont 
ils  ordonnèrent  encore  l’impression  sous 
le  régné  de  Charles  d’Ouhremont. 


NOTE  19.  Ibidem.  Ils  n’ont  rien  dit  non 
plus  d’une  Lettre  que  Louis  XIH  , etc. 

J’ai  vu  cette  Lettre , imprimée  dans 
une  brochure  de  ce  tems-là  (<2).  Louis 
le  Juste  y fait  un  fort  beau  compliment 
aux  Bourg  - mestre  de  Liège,  en  leur 
disant  : Je  veux  que  le  Dauphin  notre  filst 
lorsqu’il  sera  en  âge  de  connoître  les  bons 
amis  de  cette  couronne , ait  les  mêmes - sen- 


(<t)  Le  Jugement  et  Censure  du  Portraia 
raccourci  de  la  Roque,  Liège,  1645,  in^to.» 
pag.  9 6.  . 
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lirrièns  que  nous  avons  pour  vous  et  pour 
voire  bien.  Je  ne  sais  si  Louis  XIII  vou- 
loit  le  bien  des  Liégeois,  mais  je  sais 
que  ses  Ministres , de  même  que  ceux 
de  Louis  XIV , ont  fomenté  et  entretenu 
long-tems  les  troubles  qai  agitèrent  ma 
malheureuse  Patrie  pendant  leurs  régnés. 
11  est  rémarquable  , dit  Mr.  le  comte 
de  ...  dans  son  histoire  de  l'État  de  Liège, 


pag.  0.41  , que  dans  leurs  querelles  do- 
mestiques ( il  parle  des  Liégeois  ) nos 
Rois  (les  Rois  de  France)  ont  presque 
toujours  protégé  le  Gouvernement  contre 
l’Évêque  >».  Cette  phrase  est  singulière; 
par  le  mot  Gouvernement  Mr.  le  comte 
de  ...  n’a  pu  exprimer  autre  chose  que 
les  factieux  qui  ont  souvent  gouverné 
despotiquement  la  Ville  de  Liège.  Dans 
cette  Histoire  l’auteur  donne  plusieurs 
fois  le  nom  d’assemblée  des  États  du 
Pays  à des  rassemblemens  de  séditieux 
qui  écartoient  de  ces  diètes  ceux  qui  ea 
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croient  les  principaux  membres.  Louis  XI 
est  le  premier  des  rois  de  France  qui 
favorisa  ouvertement  la  révolte  parmi 
nous  : Le  Sac  de  la  Ville  de  Liège  fut 
le  résultat  de  sa  politique  infernale.  Nos 
factieux  trouvèrent  aussi  un  appui  dans 
Louis  XIV , mais  les  guerres  presque 
continuelles  que  ce  Prince  eut  avec  toutes 
les  Puissances  de  l’Europe  , furent  beau- 
coup plus  fatales  à notre  Pays.  Dès  sa 
plus  tendre  enfance  les  Poëtes  célébrèrent 
ce  roi  à l’envi  ; Louis  XIII , son  pere , 
étoit  à peine  mort , que  Scuderi  com- 

posa  ces  quatre  vers  à sa  louange  : 

. ' ' v ' . . - 

4 

Si  le  destin  le  seconde , 

Il  fera  quelque  jour,  par  mille  et  mille 
• : exploits. 

Du  plus  beau  Prince  du  monde 
Le  plus  grand  de  tous  les  Roist 

ï l faut  avouer  que  Scuderi  a ren- 
contré juste.  L’Asne , artiste  renommé , 
Tome  II.  s 
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ayant  gravé  le  portrait  de  ce  Monar- 
que, un  autre  Poëte  mit  au  bas  ce  qua- 
train peu  connu  : 

Aimable  Prince,  on  trouve  étrange. 
Qu’un  Asne  ait  conduit  le  burin 
Qui  vous  a portrait  sur  l’airain, 

Qar  c’étoit  l’ouvrage  d’un  ange. 

On  feroit  un  volume  entier,  si  on 

vouloit  recueillir  tous  les  vers  qui  ont 

été  adressés  à Louis  XIV  depuis  son 

berceau  jusqu’à  son  adolescence.  Et  ce 
' 

Roi , en  portant  le  fléau  dévastateur  de 
la  guerre  dans  une  bonne  partie  de 
l’Europe , ne  trouva  pas  moins  après  d’a- 
dulateurs!.. Son  siècle  fut  sans  doute 
le  siècle  des  talens  et  des  arts  ; ses  re- 
gards bienfaisans  les  vivifièrent  ; il  re- 
compensa les  hommes  de  Lettres  , et 
jusque  dans  leurs  retraites  les  savans 
eurent  à se  louer  de  sa  générosité  : Si 
JLouisXIV  en  un  mot  avoit  été  moins 
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ambitieux  et  plus  pacifique , il  seroit .dif- 
ficile de  citer  un  Roi  qui  méritât  mieux 
le  nom  de  grand. 


NOTE  20  , pag.  140-  Ce  ciu'on  a tow 
jours  observe  depuis  jusqu'à  nos  jours. 


L’ imprimeur  du  Laensbergh  a 
I voulu  s’en  exempter  pour  les  ans  1793 
et  1794  j *1  lui  etoit  en  effet  assez  dif- 
ficile de  faire  un  précis  Historique  pour 
ces  années.  Au-lieu  donc  de  nous  donner  3 
comme  de  coutume,  dans  son  almanach  9 
un  tableau  des  principaux  événement 
du  te  ms , il  y substitua  un  petit  traité 
d’Agriculture  / sous  le  prétexte  que  ses 
I Lecteurs  n’ignoroient  pas  ce  qui  s’étoit 
passé  pn  1793.  C’^toit  dénaturaliser  le 
célèbre  almanach  de  Mathieu  Laensbergh; 
c’étoit  d’ailleurs  aller  directement  contre 
la  teneur  du  privilège  qui  lui  permettoit 
Tome  11.  Y 3 
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de  l’imprimer.  Le  Gouvernement  prit  la 
chose  au  sérieux  ; il  s’empara  de  tous 
les  exemplaires  de  cette  édition  travestie 
de  Laensbergh  , et  l’Imprimeur  a pu 
craindre  un  instant  de  voir  s’échapper 
de  ses  mains  une  mine  d’or  dont  il  peut 
seul  apprécier  la  valeur  : Il  en  fut  quitte 
néanmoins  pour  faire  composer  un  pré- 
cis Historique  pour  les  années  1793 
et  1794  qui  prit  la  place  de  son  petit 
traité  d’ Agriculture.  On  m’a  assuré  que 
les  prédictions  qu’il  inséra  dans  les  al- 
manachs des  années  suivantes,  lui  avoient 
encore  procuré  quelques  tracasseries  : 
tant  il  est  mal-aisé  de  plaire  à tout  Je 
monde  ! 
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NOTE  2. 1 , pag.  ï 4 1 • c’itoit  * Lllle 

et  à Anvers  qu'on  le  contrefaisait  ; il  a 
encore  aujourd  hui  cet  honneur . 


Un  Imprimeur  de  Vervier , nommé 
Oger,  ne  s’est  pas  contenté  de  contre- 
faire l'almanach  de  Mathieu  Laensbergh  , 
il  s’est  avisé  d’en  arranger  un,  sous  le 
nom  de  notre  Prophète  , pour  l’annee 
1 7 oo , tout  différent  de  celui  que  fit  im- 
primer la  veuve  Bourguignon  pour  cette 
année.  Oger  se  vante , dans  un  avis  , 
qu’il  est  le  seul  possesseur  des  véritables 
manuscrits  de  Laensbergh  ; on  doit  le 
croire  sur  sa  parole.  Il  prévient  les  gens 
de  la  campagne  , s’ils  ne  veulent  être 
trompés , qu’ils  doivent  regarder  tous  les 
almanachs  de  M.  Laensbergh , imprimés 
avec  privilège,  comme  faux  et  nuisibles  a 
la  patrie.  La  prédiction  du  mois  de  Mars  9 
de  l’almanach  d'Oger , est  assez  remar- 
T orne  11.  Y 4 
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quable  ; elle  s’est  vérifiée  dans  plusieurs 
endroits;  la  voici  : « Liberté,  Liberté  ! 
voilà  ma  devise  !..  O homme  ! Modère 
tes  transports , de  peur  que  tu  ne  de- 
vienne l’esclave  de  la  licence  ».  La  pré- 
diction du  mois  de  Mai  , du  même  al- 
manach , est  plutôt  un  conseil  qu’une 
prophétie  ; on  en  jugera  : » Typogra- 
phes , nettoyez  vos  caractères  et  vos 
presses  , mais  gardez-vous  de  les  rouiller 
de  cette  rouille  qui  blesse  l’humanité  , 
la  religion  et  la  constitution  ».  Oger  a 
orné  son  petit  livre  d’une  épigramme 
assez  piquante  sur  un  élève  de  Séminaire 
qui  s’étoit  marié  clandestinement;  je  vais 
la  transcrire  : 

Las  de  dire  son  bréviaire 
Et  de  porter  bonnets  cornus  , 

Jean  s'est  fait  piètre  de  Vénus  : 

Après  quatre  ans  de  séminaire. 

S’être  à son  goût  apparié , 

Me  semble  une  excuse  assez  forte  ; 
Mais  , depuis  qu'il  est  marié  , 

Quel  bonnet  croyez  vous  qu’il  porte  ? 
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Si  la  veuve  Bourguignon  (a)  a dû 
s’abstenir  d’insérer  dans  son  almanach  de 
petites  pièces  de  poésie  , ses  presses  ce- 
pendant ont  quelquefois  rendu  hommage 
aux  Muses.  Cette  .veuve  a imprimé  , 
en  1771»  un  P°ëme  sous  le  titre  à.  al- 
manach de  Liège , ou  prédiction  de  Maître 
Mathieu  Laensbergh , in-8vo.  Ce  poëme 
est,  m’assure -t  - on,  d’un  ex- Jésuite  qui 
a été  long-tems  attaché  au  Collège  A11- 
glois  de  notre  Ville.  11  a été  composé  ’ 
au  sujet  de  l’avénement  du  comte  Wel- 
bruck  à la  Principauté  de  Liège.  J’y  ai 
distingué  de  l’imagination  sans  laquelle  la 
poésie  n’est  rien  , et  j’y  ai  trouvé  quel- 
ques vers  qui  m’ont  paru  bien  faits..  C’est 
ce  qui  m’engage  à en  présenter  à mes 
Lecteurs  un  extrait  rapide.  Le  poète 


(a)  U y a quelques  années  que  cette  veuve 
est  motte.  C’est  son  fils  qui  imprime  aujour- 
d’hui le  Mathieu  Laensbergh. 
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parle  d’abord  de  l’incertitude  des  écri- 
vains sur  le  lieu  de  la  naissance  de 
Laensbergh  ; ce  qui  lui  donne  occasion 
de  le  comparer  au  chantre  de  l’Iliade  : 

On  ignora  d’Homère  la  patrie  : 

Tel  fut  le  sort  de  plus  d'un  beau  génie. 
Tel  fut  celui  de  l’illustre  Mathieu. 

Une  chronique,  que  Fex* Jésuite  tire 
sans  doute  du  creux  de  son  cerveau , 
fournit  les  détails  suivans  sur  la  jeunesse 
et  l’âge  viril  du  Prophète  Liégeois.  Dès 
son  enfance  il  s’amusa  à contempler  la 
voûte  azurée  des  Cieux  : 

l 

Il  dédaignoit  les  choses  de  la  terre  ; 

Son  ame  étoit  ici-bas  étrangère. 

I l fit  construire  une  tour  élevée  qui 
dominoit  sur  toute  la  Ville  de  Liège  ; 
c’étoit-là  son  domicile  favori,  et  n’y 
étant  distrait  par  aucun  bruit , 
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Pendant  la  nuit  notre  homme  spéculoit , 
Pendant  le  jour  notre  homme  calculoit. 

. Maître  Mathieu  travaillent  sans' re- 
lâche dans  son  Observatoire  , 

Fersuadé  ou’il  1 iroit  dans  les  *st;CS 
Nos  biens  , nos  maux  , nos  succès , nos 
désastres. 

Phébus  , témoin  des  travaux  péni- 
bles de  notre  Prophète  , et  voulant  le 
récompenser  de  ses  veilles  , lui  fit  ex- 
pédier un  brévet  d’Astronome  , et , ce 
qui  valoit  beaucoup  mieux  , lui  donna 
une  bourse  bien  garnie.  Il  ne  s’en  tint 
pas-là.  Phébus , intendant  des  douze  de- 
meures où  resîdoient  les  douze  Signes , 
lui  assigna  un  quartier  dans  chacune  de 
ces  demeures.  Mathieu  Laensbergh  y 
reçut  un  accueil  favorable  des  quatre 
Déesses  qui  les  habitoient  et  auxquelles 
le  destin  avoit  confié  ses  secrets  les 
plus  précieux.  Ce  Dieu  tout-puissant 
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«voit  transcrit  lui -même  ces  secrets  et 
en  avoir  formé  un  livre  qu’il  eût  la  pré- 
caution de  renfermer  dans  un  cabinet 
dont  il  avoit  remis  la  clef  à ces  bonnes 
Déesses.  Elles  lui  avoient  promis  de 
tenir  le  silence  le  plus  profond  ; mais 
que  le  destin  connoissoit  peu  les  femmes! 

Une  suffit  pour  trahir  un  mystère  ; 

Quatre!  comment  pourront-elles  se  taire? 

Lahnbergh  profita  de  leur  babil; 
il  les  questionna  si  adroitement:  qu’il 
parvînt  enfin  à connoître  le  lieu  ou  le 
destin  avoir  caché  son  livre  : Livre 
unique  qui  contenoit  de  fil  en  aiguille 
tout  ce  qui  devoit  arriver  dans  l’uni- 
vers ! Le  grand  point  étoit  de  se  pro- 
curer la  clef  de  ce  lieu.  Mathieu  pense 
et  rêve  ; un  rayon  d’espérance  vient 
luire  à ses  yeux  ; il  s’encourage  , et 
transporté  de  joie , il  s’écrie  : 


I 
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Ta  fortune  est  faite, 

A peu  de  frais  tu  seras  grand  Frophète. 

ï l s’éloigne  des  demeures  sacrées  , 
vole  chez  un  serrurier  et  achète  des 
clefs  de  toute  grandeur  et  de  toute  es- 
pèce. Muni  de  ces  pièces , notre  astro- 
nome va  rerrouver  chez  les  douze  Signes 
lv  les  appartemens  que  Phébus.  lui  avoir 
permis  d’habiter.  La  nuit  avoit  à peine 
étendu  ses  voiles  sombres  dans  ce  palais 
céleste  , et  déjà  Laensbergh  s’empresse 
d’essayer  s’il  pourra  ouvrir  la  porte  du 
cabinet  où  le  livre  du  destin  avoit  été 
i déposé.  Le  succès  couronna  son  indus- 
trie et  sa  vigilance.  Bientôt  ce  livre  ad- 
mirable fut  en  sa  possession  ; il  s’occupa 
un  mois  entier  à le  copier  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention.  Ce  travail  fini,  il 
le  remit , sans  consulter  personne , dans 
l’endroit  où  il  l’avoit  trouvé;  et,  pre-i 
rextant  des  affaires  qui  le  rappelloient 
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chez  lui , il  prit  congé  , pour  deux  ans  - 
des  bonnes  Déesses.  De  retour  à Liège , 
il  fit  insérer  dans  la  Gazette  de  cette 
Ville  , 

Que  Laensbergh  le  prophète 

Annonceroit  , en  termes  bien  certains  , 
De  l’avenir  les  cas  les  plus  lointains. 
Qu’il  donneront  de  la  suivante  année  , 
De  chaque  jour,  à part,  la  destinée 
• • • • • , 

Qu’on  trouveront  , chez  le  Sieur  Bour- 
guignon , 

Cet  Almanach  , paraphé  de  son  nom  , 
Qu’il  lui  cédOit  en  plein  son  privilège 
A lui  donné  par  le  Prince  de  Liège 

Les  Liégeois,  au  teins  fixé  dans  cet 
avis , coururent  en  foule  chez  Bour- 
guignon. Toute  l’édition  de  l’Almanach 

annoncé  fut  épuisée  en  six  heures;  on 

I 

en  avoir  cependant  tiré  dix  mille  exem- 
plaires  , 

Ou  meme  plus  : 

Petits  pâtés  seroient-ils  mieux  vendus? 


SUR  DEUX  PROPHETES.  3f£ 


L’ex-Jésuite  anonyme  adresse  ici, 
par  un  élan  vraiment  poétique,  ces  vers 
à Mathieu  Laensbergh  : 

. , . . Ton  Almanach  illustre  , 

Vainqueur  des  tems , conserve  tout  son  lustre. 
C’est  un  phénix  qui,  tous  les  ans,  renaît. 
Sa  nouveauté  fait  que  toujours  il  plaît, 
No«tradamus  débite  de  beaux  songes. 

Cardan  pour  vrais  nous  donne  ses  men- 
songes. 

Maître  Paris  en  ses  prédictions  , 

A tout  propos , môloit  ses  fixtions. 

Pour  toi,  Mathieu  , l’avenir  est  sans  voil*. 
Non  : ce  n’est  point  sur  la  foi  d’une  étoile 
Que  tu  prédis  l’événement  futur , 

Et  que  les  tems  pour  toi  n’ont  rien  d’obscur. 
Antionce-tu  pluie,  ou  vent,  ou  tonnerre? 
Il  tonne  , il  pleut  , les  vents  se  font  la 
guerre. 

Nous  prédis-tü  les  révolutions. 
Qu’éprouveront  un  jour  les  Nations  ? 

Avec  fracas,  sapés  par  leurs  racines. 

Ces  grands  États  étalent  leurs  ruines  , 

Au  jour  précis , au  tems  marqué  par  toi , etc 

De  tous  les  travaux  de  cotre  Pro, 
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phète , celui  auquel  il  attacha  le  plus 
d’importance , celui  auquel  il  s’occupa 
avec  le  plus  d’assiduité , fut  la  rédaction 
de  la  Chronique  des  faits  mémorables 
des  siècles  à venir.  Rien  ne  le  distraya^ 
Le  livre  du  destin  lui  étoit  ouvert.  Il 
traça  donc  d’une  main  assurée  l’Histoire 
des  races  futures.  Arrivé  à l’année  soixante 

• . J 

et  onzième  du  dix-huitième  siècle , 

Il  se  sentit  l’ame  émue,  attendrie. 

C’  Étoit  pour  notre  prince  Charles 
d’OuItretnont , enlevé  , cette  année,  par 
les  parques  , que  pleuroit  le  bon  Laens- 
bergh  : Il  a eu  peu  d’imitateurs.  Charles 
fut  aussi  peu  regretté  que  son  élection 
avoit  fait  de  bruit.  Sa  mort  amène  l’é- 

J 

loge  du  Chapitre  Cathédral  de  Liège  , 
de  notre  constitution , de  la  fertilité  de 
notre  Pays  et  de  l’étendue  de  son  com- 
merce ; heureux  Liégeois,  dit  l’auteur. 


Tu 
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Tu  vois  mûrir  les  fruits  de  tes  campagnes  ; 
Tes  gras  moutons  errant  sur  tes  montagnes. 
Le  lait  , lé  miel  coulent  üatjs  tes  vallons. 
Et  la  splendeur  éclate  e:i  tes  maisons. 

Mais  quel  mortel  doit  succéder  à 
d’Ooltremont  ? C’est  ce  que  Mathieu 
Laensbergh  va  nous  apprendre  : 

Je  vois  Welbruck  sortir  du  sanctuaire. 

O!  je  béais  le  Ciel  qui  l’éclaire. 

Et  le  beau  jour , où  l’ordre  du  destin 
Donne  aux  Liégeois  un  Prince  de  sa  main. 
Peuple  , éclatez,  livrez  vous  à la  joie  : 
Que  votre  cœur  envers  lui  se  déploie  ! 

Laensbergh  fait  le  portrait  le  plus 
flatteur  de  Welbruck  ; on  devolt  s’y  at- 
tendre , puisque  c’etoit  - là  le  but  du 
Poète  ; mais,  n’en  déplaise  au  Prophète, 
ce  portrait  est  singulièrement  exagéré  , 
et  montre  que  le  destin  lui  cachcit  quel- 
quefois la  vérité.  L’ex- Jésuite  anonyme 
termine  son  Poème  par  un  envoi  au 
nouvel  élu  dont  les  vers  mont  paru 

faciles  et  ingénieux. 
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NOTE  22  > pag.  143.  Et  le  Recueil  de 
Air.  de  la  Place  offre  encore  sur  ce  sujet 
un  article  , etc. 

. . : ' ■■ 

Plusieurs  années  après  la  rédac- 
tion de  ma  lettre  sur  deux  Prophètes  , on 
a encore  impripté  à Liège  , l’an  7 de  la 
République  Françoise  , une  relation  du 
meurtre  de  la  Ruelle.  Elle  est  conforme 
pour  les  faits , si  on  en  excepte  les 
injures  qu’on  y donne , au  commence- 
ment, à Ferdinand  de  Bavière  , prince  de 
Liège,  à celle  que  fit  publier  le  Con- 
seil de  la  Cité  en  1637.  Privé  depuis 
quelque  tems  de  ma  bibliothèque,  je  ne 
saurois  vérifier  si  cette  nouvelle  relation 
a été  tirée  de  l’abbé  d’Artigni  , du 
Voyageur  François  ou  de  Mr.  de  la  Place  : 
Ce  sujet  a peut-être  été  remanié  de 
nouveau.  Du  reste  , je  relèverai  ici  deux 
fautes  assez  légères  dans  lesquelles  l’au- 
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tfur  moderne  est  tombé.  11  appelle  un 
des  convives  du  comte  de  Warfusée  Lyis  ; 
son  véritable  nom  est  Nyés..  Il  appelle 
un  des  gardes  du  bourg-mestre  la  Ruelle 
Girard-,  c’est  notre  Jaspar , auteur  de  la 
relation  inconnue  dont  je  donne  l’extrait 
dans  ma  Lettre.  C’étoit  plutôt  son  do- 
mestique que  son  garde.  L’auteur  mo- 
derne ne  s’est  pas  servi  de  cette  rela- 
tion ; il  ne  connoissoit  pas  non  plus  la 
déclaration  du  confesseur  du  bourg-mestre 
la  Ruelle  dont  je  parlerai  dans  une  de 
ces  Notes.  Le  même  Imprimeur  qui  a 
fait  revivre  de  nos  jours  l’Histoire  du 
massacre  de  ce  Bourg-mestre,  a encore 
mis  sous  presse , la  même  année , un 
drame  assez  médiocre  sous  le  titre  de 
la  Ruelle  ou  le  Martyr  de  la  Liberté . 
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be  de  Alouson , envoyé  du  Roi  France  à 
Liépc , etc. 


Voici  le  motif  qui  amena  , en  1624 , 
cet  Abbé  à Liège  pour  la  première  fois. 
Unbaron  de  Pesche , de  l’Entre-Sambre- 
et- Meuse,  ayant  quelques  procès  à sou- 
tenir dans  cette  Ville  , pria  l’abbé  de 
Mouson,  qui  étoir  son  parent , de  veiller 
à ses  afFaires.  Cet  ecclésiastique  n’étoit 
alors  révêtu  d’aucun  caractère- de  la  part 
du  Roi  France  ; c’est  ce  que  je  lis  dans 
un  manuscrit , précieux  pour  notre  His- 
toire, composé  vers  ce  terr.s  la.  Ce  ne 
fur  que  plusieurs  années  après  qne  Louis 
XIII  le  nomma  son  envoyé  pt-is  de  nous. 
Pendait  cet  intervalle  li  ht  a Liège  plu- 
sieurs connoissances , étudia  le  génie 
de  la  Nation  et  s’instruisit  de  notre 
Gouvernement.  Scs  principaux  conhdens 
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étoient  Miche , ecolatre  de  St.  PüuI  , 
H-usdin  , chanoine  de  St.  Martin,  le 
baron  de  Bocholt , écolatre  du  chapitre 
Cathédral,  et  sur -tout  le  bourg  -mestre 
la  Ruelle  cjui  étoit  son  bras  droit.  Cest 
par  les  intrigues  de  ces  Messieurs  qu  il 
obtient  quelques  commissions  du  Roi.  L abue 
de  Mouson,  dit  le  manuscrit  («)  que 
je  viens  de  citer  , nous  apporta  beaucoup 
de  maux , donnant  courage  aux  malcontens 
et  esprits  séditieux.  J'ai  cru  devoir  ajouter 
ce  coup  de  pinceau  au  portrait  de  cet 
Abbé  que  j’ai  déjà  tracé  dans  le  texte. 


NOTE  24,  pag.  149.  Cependant  IFarfi*- 
sée  avoit  fait  venir  un  religieux  jacuetn. 


Il  se  nommoit  Antoine  Éverard.  On 
a de  ce  religeux  une  Déclaration , qui 


Ce  manuscrit  appartient  à Mr.  de  Roseu 

de  liaren. 
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a été  imprimée  daps  le  tems,  où  il  rend 
compte  de  la  façon  dont  il  s’est  conduit 
dans  cette  affaire.  Ce  qu’il  y a de  bien 
particulier  dans  cette  Déclaration  , c’est 
que  le*pere  Antoine  , ayant  confesse  le 
bourg-  mestre  la  Ruelle,  vouloit  s’en 
retourner  dans  son  couvent , mais  le 
comte  de  Warfusée  , le  tenant  par  la. 
chappc , lui  ordonna  de  ne  point  sortir, 
parce  qu’i/  vouloit  se  confesser  aussi.  Ce 
Religieux  fut  , pour  ainsi  dire  , témoin 
du  meurtre  de  la  Ruelle  , et  de  ce  qui 
se  passa  après.  Il  fait  mention , dans  sa 
Déclaration  , de  Jaspar  et  de  sa  relation. 

NOTE  25  , pag.  155.  La  Ruelle , que 
les  lins  nous  représentent  comme  un  Ma- 
gistral intègre  , et  Us  autres  comme  un 
séditieux  , etc. 

Long- te  ms  après  la  rédaction  de 
ma  Littré  sur  deux  Prophètes , on  a im- 
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primé  à Paris  une  Histoire  de  l'État  de. 
Liège  , où  l’auteur , qui  nous  est  étran- 
ger , fait  l’aveu  que  l’abbé  de  Mouson , 
envoyé  du  roi  de  France , aniitioit  secrc~ 
teme.it  (il  auroit  dû  dire  publiquement  ) la 
faction  du  bourg- mestre  la  Ruelle.  On 
est  surpris  de  voir  que  1 auteur  de  cet 
Ouvrage  assure  , sans  en  alléguer  des 
preuves  et  malgré  le  silence  de  nos  His- 
toriens, que  Ferdinand  de  Bavière  , prince 
de  Liège  , pour  se  délivrer  et  de  la  R.uelle 
et  de  l’abbé  de  Mouson  , prit  la  résolu- 
tion de  les  faire  assassiner . Cette  inculpa- 
tion  est  si  grave  qu’on  peut  avoir  le 
droit  de  demander  où  ce  nouvel  Histo- 
rien l’a  puisée.  Ferdinand  s’est  opposé 
sans  doute , et  il  le  devoir , aux  menées 
sourdes  et  révolutionnaires  de  cet  abbé 
et  aux  projets  ambitieux  de  la  Ruelle  , 
mais  on  ne  montrera  jamais  qu’il  ait 
prit  la  résolution  de  les  faire  assassiner r 
Quoiqu’un  dise  l’éditeur  de  cette  produç- 
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tion  récente  sur  nos  fastes  , je  la  regarde 
comme  une  compilation  très  - superficielle 
et  souvent  inexacte  , où  on  a suivi , pour 
la  Chronologie  de  nos  premiers  Évêques 
dont  plusieurs  n’ont  point  existé,  nos 
anciens  écrivains  qui  ont  donné  dans 
des  erreurs,  relevées  pendant  le  i8uie. 
siècle  par  des  critiques  éclairés.  L’auteur 
qui  ne  se  nomme  pas  , mais  qui  , au 
titre  de  son  livre  , s’est  qualifié  de 
comte  de  ...  „ se  plaît  à se  déchaîner 
contre  le  Chapitre  Cathédral  de  Liège; 
à l’en  croire  ce  n’est  que  dépuis  peu 
( qu’il  a usurpé  le  droit  d’élire  seul  nos 
Princes;  et  ce  n’est,  selon  lui,  qu’après 
la  mort  de  Maximilien-Henri  de  Bavière  , 
que  ce  Chapitre  déploya  librcnunt  Je  ca- 
ractère de  la  souveraineté  y et  qu’il  s'empara 
du  gouvernement  temporel  ; la  consternation 
générale,  ajoute- t- il,  empêchant  de  remar- 
quer son  usurpation.  Tous  nos  monumens 
attestent  le  contraire.  Ce  n’est  pas  ici 
lu  place  de  discuter  ces  objets.  J’ai 
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prouvé  dans  un  petit  Ouvrage  , qui  fait 
partie  de  ma  Bibliothèque  Éburone  , que 
les  Chanoines  de  l’église  de  Liège  sont 
seuls  en  possession,  depuis  près  de  mille 
ans,  de  choisir  nos  Évêques.  Et  Jacques 
de  Hemricourt , qui  écrivoit  vers  1360, 
démontre  dans  le  Pennon  de  la  Temporalité 
de  T évêché  de  Liège  , morceau  précieux 
sur  notre  ancienne  Constitution  dont  je 
parle  particulièrement  ailleurs  , que  ces 
Chanoines  , ou  Trèfonciers  comme  on 
les  appelle  aujourd’hui , .jouissoient  déjà 
dès -lors,  et  long  - rems  avant,  de  l’au- 
rorité  souveraine  pendant  la  vacance  du 
Siège;  il  dit  positivement  que  lorsque 
la  mort  enlève  l’Évêque , le  Chapitre 
de  l’église  de  Liège  est  investi  de  la 
suprême  puissance  , qu'il  se  met  en  pos- 
session des  forteresses  et  châteaux  du 
Pays,  qu’il  tient  enfin  la  place  du  Seig- 
neur ( du  Prince  ) , etc.  etc.  C’est  l’ex- 
pression de  Jacques  de  Hemricourt. 
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NOTE  26  , pag.  157.  Sur  la  Nègo-> 
dation  de  Louis  , comte  de  Nassau  , 
à Liège. 


Le  pere  Bouille  dit,  dans  son  His- 
toire de  Liège  , tom.  3 , pag.  232  , 
qu’on  n’u  point  su  au  vrai  le  secret  de 
la  négociation  du  comte  de  Nassau , 
ni  de  celle  du  marquis  de  Lede  dont  je 
parlerai  dans  la  Note  suivante.  11  sup- 
pose , selon  le  bruit  commun , qu’ils  étoient 
venus  offrir  leur  médiation  pour  por- 
ter la  Cité  à’  se  reconcilier  avec  son 
Prince.  Le  pere  Bouille  n’auroit  formé 
aucun  doute  là-dessus,  s’il  avoir  vu 
le  Récit  de  la  négociation  de  Jean- 
Louis  comte  de  Nassau , et  celui  de 
la  négociation  du  marquis  de  Lede  qui 
ont  été  imprimés  dans  le  tems.  Ces 
deux  Seigneurs  avoient  été  envoyés 
à Liege  pour  tâcher  de  parvenir  à 
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étouffer  les  dissentions  qui  agiotent 
les  habitans  de  cette  Mlle.  S.i  aut 
en  croire  le  comte  de....  dans  son 
Histoire  de  L’Eut  de  Liège  , citée  a la 
Note  précédente,  le  marquis  de  Lede 
vint  chez  nous  pour  s’aboucher  avec  Le 
comte  de  WarfasU  , le  meurtrier  de  n 
Ruelle  : Où  a-t-il  puisé  -cette  particu- 
larité , inconnue  à nos  Historiens  ! H 
cite  le  tome  a d’un  Ouvrage  , intitulé  ,* 
de  Rebus  Leodiensÿus.  Je  remarquerai  que 


I le  comte  de  ...  cite  souvent  les  tomes 
i I , 2 , ' 5 , 6 et  7 du  même  Ouvrage 
| qu’on  chercheroit  inutilement  parmi  nous. 
Voici  ce  que  je  soupçonne  relative- 


I ment  à cela.  Ces  Res  Leoduases  ne 
sont,  comme  je  le  conjecture,  qu  un 
1 recueil  de  pièces  volantes  sur  notte 
Histoire , imprimées  séparément  et  en 
I différens  tems  , e:  puis  rassemblées  par 
I un  amateur  qui  en  aura  formé  pm- 
■ sieurs  volumes.  Nos  curieux  avoient 
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autrefois  des  recueils  de  cette  espèce 
dans  leurs  bibliothèques.  11  m’en  est 
passé  quelques-uns  par  les  mains  que 
j’ai  consultes  avec  succès.  Mr.  uebioupi, 
chanoine  de  l’église  Cathédrale  de  Liège 
et  abbé  commandataire  en  France  , 
en  possédoit  un  très-considérable  : j’ai 
lieu  de  penser  que  Mr.  le  comte  de..., 
qui  a résidé  dans  notre  Ville,  vers  1760, 
en  qualité  de  ministre  de  Louis  XV  , se 
sera  servi  de  celui-là. 


NOTE  27  , Ibidem.  Jean  Louis  requit  dans 
une  autre  dépêche  le  Magistrat  , ou  la 
Cité , etc.  1 


C E n’étoit  pas  au  Magistrat  que 
J.  Louis  comte  de  Nassau  devoit  faire 
cette  réquisition  ; c'étoit  au  Gouverne- 
ment et  aux  États  dont  les  deux  Bourg- 
mestres de  Liège  font  partie.  Mais  dans 
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ces  tons  de  troubles,  le  Magistrat  de 
cette  Ville  s’etoit  emparé  de  la  puis- 
sance souveraine.  C’est  ce  que  prouve 
évidemment  un  imprimé  que  le  Conseil 
de  la  C.ité  fit  publier  r un  mois  avant 
le  Récit  de  la  Négociation  de  J.-L.  comte 
de  Nassau.  Cet  imprimé  contient  les  ten- 
tatives que  fit  ie  marquis  de  Lede  , en- 
voyé de,  Ferdinand  , Infant  d Espagne  et 
gouverneur-général  des  Pays-Las,  pour 
moyenner  un  accommodement  entre  les 
Liégeois  et  leur  Prince  : On  y voit 
que  nos  Bourg-  mestres  eurent  l’effron- 
terie d’avancer  qu’ils  n etoi,ent  pas  d’in- 
tention de  souffrir  <pt  il  soit  entrepris  5 
usurpé  ou  attenté  sur  ou  contre  leurs  Re- 
vaux , Pouvoirs  et  Haultainetés.  On  sent 
bien  qu’avec  des  prétentions  aussi  ridi- 
cules le  marquis  de  Lede  échoua  dans 
sa  mission.  Le  comte  de  . . . , en  par- 
lant , dans  son  Histoire  de  l'État  de 
Liège , pag.  195,  des  Rénovations  Ma: 
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g’strales  , dit  qu’il  importent  peu,  dans 
Je  fond  , de  confier  l’élection  des  Bourg- 
mestres aux  Métiers  ou  aux  Commissai- 
res ; mais  il  observe  après  avec  raison 
qu’il  n’étoit  point  égal  que  le  Magistrat 
usurpât  la  souveraineté  , qu’il  publiât 
des  Loix , sans  l’aveu  de  l’Évêque,  qu'il 
eût  le  pouvoir  d’armer  le  peuple  ; c’é- 
toient-là,  ajoute-t-il  , de  vrais  abus 
qu’on  ne  réformoît  pas  ».  Le  comte  de  . . . 
auroit  dû  aussi  remarquer  que  c’éroient 
les  factieux  , soutenus  par  la  France  f 
qui  metroient  les  plus  grands  obstacles 
à cette  réformation  nécessaire  ; il  auroit 
dû  remarquer  que  c etoieht  les  préten- 
tions absurdes  du  Magistrat  qui  empê- 
chèrent les  bons  effets  des  Négociations 
de  Jean  Louis  comte  de  Nassau  et  du 
marquis  de  Le  Je , Négociations  qui  ne 
tendoient  qu’à  rapprocher  les  Liégeois 
de  leur  Évêque  et  à faire  renaître  le 
calme  dans  la  Ville  de  Liège.  Il  faut 
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avouer  que  le  Livre  du  comte  de...  est 
en  général  assez  bien  écrit  ; le  style  ae 
cet  auteur  est  clair,  précis  et  presque 
toujours  élégant  ; c’est  dommage  qu’il 
l’ait  rédigé  en  partie  sur  des  Mémoires 
souvent  défectueux , et  qu’il  se  soit  con- 
tenté pour  le  reste  de  suivre  sur- tout 
F'.sen  et  Bouille  dont  il  parle  cependant 
avec  mépris  ; la  naïveté  de  ce  dernier , 
jointe  à beaucoup'  de  sincérité  , fera  re- 
chercher long- teins  son  Ouvrage  parmi 
nous  ; celui  du  pere  Fisen  offre  des  mor- 
ceaux d’un  grand  intérêt,  principalement 
lorsque  ce  Jésuite  dépeint  nos  dissen- 
sions et  leurs  suites  cruelles  : Au  reste  , 
le  portrait  que  trace  le  comte  de  . . . 9 
à la  fin  de  son  Histoire  , du  caractère 
des  Liégeois  , me  paroît  bien  saisi  et 
très -énergique. 


NOTICE 


SUR 
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BREUCHÉ  DI  LA  CROIX. 


Pour  donner  à ce  volume  l’épaisseur 
du  premier , j’ai  juge  à propos  d’y 
joindre  l'Opuscule  suivant,  détache 
de  ma  Bibliothèque  Éburone , dans 
laquelle  je  me  propose'  de  faire 
connoître  les  Hommes  Illustres  de 
la  ci-devant  Principauté  de  Liège 
qui  se  sont  adonnés  aux  Sciences , 
aux  Belles -Lettres  et  aux  Arts. 


NOTICE 


SUR 

BREUCHÉ  de  la  CROIX, 

..  V 

Curé  de  Flérnalle , près  de  Liège  , Pocte  et 
Littérateur  inconnu. 


Les  etrangers  de  toutes  les  Nations 
ont  souvent  admiré  la  beauté  des  sites 
de  notre  Pays  : la  variété  et  les  for- 
mes différentes  de  nos  paysages  I,  ici 
d’une  étendue  immense,  là,  resserres 
entre  des  montagnes  escarpées  , ont 
souvent  excité  leur  étonnement.  Il  est 
peu  de  contrées  en  effet  qui  peuvent 
offrir  à l’imagination  des  Poëtes  des 
tableaux  de  la  campagne  plus  agréa- 
bles et  plus  séduisans.  L’auteur  , ou- 
blié aujourd’hui  , qui  fait  le  sujet  de 
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cette  Notice,  en  étoit  bien  persuadé. 
C’est  parmi  nos  vallons  , c’est  sur 
les  bords  rians  de  la  Meuse  , sur  la 
pointe  des  rochers  , ou  au  milieu  des 
forêts , qu’il  invoquoit  les  muses , et 
que  ces  divinités  daignèrent  quelque- 
fois lui  inspirer  de  beaux  «vers. 

Breuche  de  la  Croix  publia  à 

» 

Liège,  vers  163)'  , son  premier  Ou- 
vrage sous  le  voile  de  banonyme;  il 
l’a  intitulé,  le  Divertissement  d'Er- 
gciste.  Je  juge  qu’il  a été  accueilli 
assez  favorablement  dans  le  tems  puis- 
que nous  en  avons  deux  éditions. 
C’est  dans  la  seconde , accompagnée  d’un 
autre  Ouvrage  qui  a pour  titre.  Éta- 
blis S em  ent  de  V académie  de  Flémalle , 
que  j’ai  découvert  le  nom  de  notre 
auteur  ( a );  et  dans  une  autre  de  ses 


(a)  A la  pag.  116. 
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productions  où  il  ne  gorde  plus  la- 
nonyme  et  dont  je  parlerai  tantôt  * 
on  apprend  qu’il  étoit  cure  de  Fie— 
malle  (a).  Il  tenoit,  dans  ce  village, 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
à deux  petites  lieues  de  Liège  , une 
académie  où  il  présida  a l’éducation 
des  enfans  du  prince  de  Gavre.  11 
dédia  à ce  Seigneur  le  DivevtissewieJlt 
d'Evgaste,  espèce  de  pastorale,  qu’on 
ne  lit  plus  depuis  long  terns  , quoi- 
qu’elle soit  préférable , Tant  pour  le 
style  que  pour  les  images  champêtres 
qui  y sont  très-souvent  noblement  ex- 
primées, à plusieurs  poèmes  du  même 
genre  , composés  vers  le  milieu  du 
j y me.  ii'ecle.  La  langue  françoise  , du 

(a)  Ce  village  est  appsllé  FLtmallc- 
Grande  pour  le  distinguer  d’un  autre  vil- 
lage qui  n’en  est  pas  éloigné  et  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Flémalle. 
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tems  de  Breuché  de  la  Croix,  commen- 
çoit  seulement  à s’épurer  et  à prendre 
quelque  consistance.  A cette  époque, 
cous  les  écrits,  si  on  en  excepte  trois 
ou  quatre,  faits  par  des  Liégeois  dans 
cette  Langue , ne  présentent  qu’un 
style  obscur  et  gothique,  plus  mauvais 
en  quelque  façon  que  celui  des  au- 
teurs François,  même  du  second  or- 
dre, des  x j" nie*  et  i6!ne‘  siècles. 

Breuche  de  la  Croix  peint,  dans  la 
préface  du  Divertissement d\ Ergaste , 
le  bonheur  qu’il  goutte  d’habiter  le  ri- 
vage de  Fiémalle;  il  s’étendsur-tout  sur 
le  prince  de  Gavre  qui  habitoit  aussi  le 
même  rivage  et  qui  honoroit  quelquefois 
notre  Poète  de  scs  visites.  Voilà  ce  qui  l’a 
engagé  à faire  à ce  Seigneur  la  description 
des  Divertis  s emens  qu’il  se  procure  tous 
les  jours  avec  les  bergers  des  bords  de 
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U Meuse  : " Leur  condition,  lui  dit- il, 
qui  a du  rapport  avec  la  votre,  vous 
fera  comprendre  que  l’ccat  de  conduite 
les  troupeaux,  est  une  image  de  celui 
qui  gouverne  les  hommes  , et  qu’il 
n’y  en  a qui  n’ont  etc  bergers , que 
pour  se  préparer  à eue  généraux  d ar- 
mée : en  défendant  leurs  brebis  de 
la  furie  des  loups,  ils  faisoienc  l’ap- 
prentissage des  victoires  qu’ils  dévoient 
'remporter  sur  les  hommes,  et  ils  ont 
etc  tirés  des  pâturages  pour  être  mis 
à la  tête  des  escadrons 

’C  e passage  a trait  au  métier  des  ar- 
mes qu’avoienc  embrassé  ou  que  dé- 
voient embrasser  les  enfans  du  prince  de 
Gavre.  Je  remarquerai  en  passant  que 
notre  auteur  fait  descendre  ce  Prince 
des  puissans  ducs  de  Guehire  et  des 
anciens  vois  de  Frise.  Il  est  essentiel 
de  s’arrêter  encore  un  instant  sur  la 
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préface  du  Livre  de  Breuchc  de  la 
Croix  , parce  qu’elle  nous  fournie  quel- 
ques éclaircissemens  sur  sa  personne. 

1/n  événement  qu’il  tait,  le  força 
de  quitter  le  séjour  kbrillanc  de  la 
cour  pour  se  retirer  dans  un  village, 
de  changer  un  emploi  qu’il  avoit  au- 
près d’un  souverain  pour  la  conduite 
d’un  troupeau  , et  de  préférer  Ici 
houlette  des  bergers  au  sceptre*  des 
rois . Il  trouva  tant  de  douceurs  dans 
ce  nouveau  genre  de  vie  , il  jouit 
d’un  repos  si  parfait  dans  sa  solitude, 
qu’il  crut  devoir  en  tracer  le  tableau 
et  en  faire  part  à ses  amis  et  au  pu- 
blic. C’est  à cela  qu’est  consacré  son 
Divertissement  d'Ergaste , qu’il  offre 
à ses  Lecteurs  comme  un  jeu,  et  non 
comme  un  travail  de  son  esprit.  Là 
poésie  lui  tenoit  lieu  de  passe  -tems 


i 
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agréables  et  non  d’occupations  sérieu- 
ses -,  c’étoit  pour  lui  un  délassement 
et  non  une  étude  : il  aimoic  la  l^" 
térature  , niais  il  aimoic  bien  plus 
encore  son  troupeau  qui  exigeon  tous 

ses  soins. 

Tout  ceci  montre  que  Breuche 
de  la  Croix,  quoiqu’il  ne  le  dise  pas 
dans  cet  Ouvrage,  remplissoit  à Fie- 
malle  les  devoirs  de  curé  ; et  on  y 
voit  aussi  qu’il  avoir  essuyé  autrefois  l’in- 
constance de  la  fortune  , mais  que 
pour  lors  la  présence  du  prince  de 
Gavre  et  le  contentement  qu’il  éprou- 
voit  à la  campagne,  effaçoient  en  lui 
l’impression  de  ses'  malheurs.  Nous 
chercherions  en  vain  la  cour  où  il  avoit 
demeuré  et  quel  étoit  l’emploi  qu’il  - 
y exerçoit  : ce  qu’il  y a de  sûr  , c’est 
qu’il  ne  regretcoic  ni  l’un  ni  l’autre. 
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“ Pour  quoi,  s’écrie- 1- il , n’ai- 
merois-je  pas  le  village,  puisque  j’y 
possédé  tout  cp  qu’on  peut  raisonna- 
blement souhaiter  dans  les  villes  sans 
en  recevoir  les  incommodités  ? L’air 
y est  le  plus  sain  du  monde  et  dans 
toute  sa  pureté  ; tous  les  objets  en 
sont  aimables,  les  campagnes  verdes> 
les  prairies  émaillées  -,  les  arbres  , 
charges  de  feuilles  , de  fleurs  et  de 
fruits  , y rejouissent  continuellement 
la  vue  ; les  concerts  des  oiseaux  y 
charment  l’ouïe  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu’à  notre  coucher j les  pro- 
menades en  sont  ravissantes,  soit  que 
nous  les  prenions  sur  les  rivages  de 
la  Meuse  , le  long  des  coteaux  ou 
des  vignobles  , dans  les  vallons  ou 
dans  les  bois , ou  même  proche  de 
ces  grands  abymes  et  profondes  Houil- 

liêres 

; 


« 


SUR  Breuché.  379 

Rien  n’est  Ici  exagère  -,  il  esc  peu 
de  villages  plus  heureusement  situes 
que  celui  de  Flémalie , et  il  ny  a 
pas  de  paysages  plus  pittoresques,  plus 
gracieux  et  plus  animes  que  ceux  c.es 

rives  de  la  Meuse  depuis  Liège  jus- 
qu’à Huy.  Mais  veut- on  quelques 
détails  sur  l’habitation  et  le  genre  de 
vie  de  l’auteur.'  “ La  maison,  dit  il, 
que  j’ai-  à Flémalie,  passer  ou  pour  un 
petit  palais,  si  je  n’y  conservois  en- 
core quelques  marques  de  cabanes  Je 

nos  anciens  pasteurs Ce  qu’on 

estime  travail,  y esc  pour  moi  une 
occupation  agréable  j ce  qui  embarras- 
sero.c  quelqu’un  , me  divertit  , et 
j’aime  ce  que  d’autres  craignent  -,  la 
rudesse  des  champs  peut  polir  mou 
esprit  , et  le  ramage  des  oiseaux 
m’apprend  à parler  : je  me  rends  fa- 
milier un  langage  que  je  n’entendois 
point 
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Breuché  de  la  Croix  retourner 
enfin  a son  Ouvrage,  en  priant  ses  , 
Lecteurs  de  l’excuser  si  on  rencontre 
des  fautes  dans  ses  vers  \ il  a préféré  de 
pecher  contre  la  richesse  de  la  rime 
que  contre  la  force  de  la  raison . 

If  termine  sa  préface  par  s’estimer 
heureux  si  sa  retraite  à Flémalle  peut 
engager  ses  anciens  amis  à quitter  la 
cour  et  à chercher  la  tranquillité  dans 
la  solitude  des  bois. 

Après  cette  préface,  on  lit  des 
stances  que  notre  Poète  met  dans  la 
bouche  des  bergers  du  rivage  de  la 
Meuse-,  ce  sont  ces  bergers  qui  pré- 
sentent son  Livre  au  prince  de  Gavre; 
je  copierai  une  de  ces  stances  où 
il  me  paroît  qu’on  ne  s’exprimeroit 
guère  aujourd’hui  avec  plus  d’élégance, 
plus  de  naturel  et  plus  de  pureté  : 


\ 
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Vous  êtes  né  d’un  sang  qui  vous  donne 
sur  tous 

Une  souveraine  puissance  ; 

Mais  pourtant  vous  régnez  sur  nous 
Plus  par  votre  bonté  que  par  votre  nais- 
sance. 

Passons  au  corps  de  l’Ouvrage. 
Breuché  de  la  'Croix  le  commence 
par  un  Poème  Pastoral , intitulé  , le 
Malheureux  content , etc.  Il  est  lui- 
même  le  sujet  de  ce  Poème  ; il  y 
décrit  ses  infortunes,  et  en  rnême-tems 
il  y trace  ce  qui  les  allège  : 

Agréable  séjour , objet  de  mes  désirs  , 
Remède  de  mes  maux , source  de  mes 
plaisirs  , 

Beaux  rivages  de  Meuse,  où  la  bonté 
divine 

Me  veut  faire  cueillir  des  roses  sans 
épine  , 

Où  séparé  des  cours  et  loin  de  leurs 
dangers , etc. 
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On  a dû  remarquer  que  notre 
?uceur  avoit  suivi  les  cours , et  qu’il 
y avoit  éprouvé  , ce  qui  est  très- 
commun,  des  revers  qu’il  oublie,  en 
contemplant  les  environs  de  Flémalle  : 

Que  j’aime  vos  vallons , que  j’aime  vos 
coteaux  ! 

Que  je  prends  de  plaisirs  le  long  de 
vos  ruisseaux  ! 

Que  le  tremblant  émail  de  vos  larges 
prairies 

Entretient  à souhait  mes  douces  re- 
vêries  !... 

Que  j’aime  la  fraîcheur  de  ces  sombres 
bocages  ! 

Que  ces  champs  à mes  yeux  étalent  de' 
beautés  , 

Et  qu’ils  effacent  bien  l’orgueil  de  nos 
Cités  ! 


B ré  u ch  É de  la  Croix  se  promet 


SUR  BRE  U c H É.  3S5 


bien  de  fuir  pour  toujours  la  de- 

\ / 

meure  empoisonnée  des  rois  : 

Croyez  que  pour  mes  yeux  la  cour  n’a 
plus  d’attraits  , 

Et  que  j’en  suis  sorti  pour  n’y  rentrer 
jamais.... 

Oui , grandeurs  dont  mes  sens  furent 
souvent  ravis , 

Pour  arrêter  mon  cœur  , vous  n’avez 
plus  de  force  , 

Il  a fait  avec  vous  un  éternel  divorce  ! 
Je  ne  veux  plus  me  mettre  à la  suite 
des  rois  , 

Je  ne  veux  plus  aimer  que  ces  eaux  et 
ces  bois. 

Ces  vers  sont  faciles  et  assez 
harmonieux  -,  les  quatre  premiers  du 
passage  suivant  sont}  beaucoup  plus 
énergiques  j c’est  à la  cour  , dit  notre 
Poète,  où 
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....  Le  luxe  et  l’art  corrompent  la 
nature  , 

Où  le  crime  triomphe  et  l’innocence 
endure  , 

Où  la  volupté  charme  et  la  vertu  fait 
peur  , 

Où  chacun  est  trompé  , s’il  ne  devient 
trompeur. 

Ainsi  la  cour  des  Rois  n’a  plus  rien  qu1 
me  tente , 

Mon  cœur  est  à Flémal  : Flémal  seul  me 
contente  , 

Flémal  est  le  lieu  seul  où  je  veux  de- 
meurer , * 

Et  ce  n’est  que  Flémal  que  je  veux 
honorer. 

J k ne  sais  si  Breuché  de  la  Croix 
a été  constant  dans  le  dessein  qu’il 
forme  ici  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  à Flémalle  ; un  ami  voudroit 
lui  persuader  > dans  lé  Poème  Pastoral 

dont 
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dont  je  fais  l’extrait , que  Son  pays 
le  redemande  et  qu’il  doit  y retour- 
ner. Il  me  semble  que  notre  auteur 
étoic  d’une  naissance  distinguée,  puis- 
que le  même  ami  lui  conseille  d’as- 
pirer  aux  grandeurs  des  Cités , en 
ajoutant  que  le  palais  d’un  prince, 
doit  être  sa  demeure.  Mais  cet  ami 
ne  le  séduit  pas*  Breuché  est  content 
et  heureux  dans  sa  retraite  : 

O champs , champs  de  Flémal  ! O que 
vous  êtes  beaux  ! 

Doux  rivages  de  Meuse,  ô fertiles  co-i 
lines  ! 

O rochers  cultivés  ! O sources  argen- 
tines ! 

Vous  faites  mon  bonhenr  ! . . . . 

C’est  sur- tout  l’été  qui  embellit 
ces  lieux,  rl  les  anime,  il  les  vivifie: 
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Et  les  oiseaux , cachés  sous  les  feuil- 
lages verds , 

Dès  la  pointe  du  jour  commencent  leurs 
concerts. 

LïS  brebis  y paissent  tranquille-  g 
ment  dans  de  gras  pâturages  i c’ess 
à elles  que  Breuché  s’adresse  : 

Oui , pour  vous  j’ai  quitté  mes  parens 
et  la  cour. 

Le  Poece  fait  sans  doute  ici  •al- 
lusion à ses  ouailles,  et  par-là  nous 
pourrions  conjecturer  qu’il  avoic  aban- 
donné sa  famille  et  dédaigne  les  faveurs 
des  Princes  pour  sc  retirer  à Flémalle 
et  s’y  dévouer  tout  entier  à la  con- 
duite spirituelle  de  son  troupeau.  Mais 
ne  nous  éloignons  pas  du  Poiime  de 
Breuché  de  la  Croix  ; j’y  ai  déjà 
puisé  quelques  belles  tirades  \ en  voici 
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% 

quelques  autres  plus  animées  et  plus 
poétiques  encore  '■>  ces  descriptions 
champêtres  exciteront  peut-etre  une 
surprise  agréable  , si  on  fait  atten» 
tion  que  l’Ouvrage  où  je  les  tire»  a été 
composé  vers  1 6 3 J.  L’Auteur  dépeint 
dans  ces  vers,  en  partie  déjà  connus  » 
les  environs  de  la  Fontaine  Minérale 
de  Flémalle  : 

J’aime  cette  Fontaine , et  cet  antre  écarté,' 
Où  jamais  le  soleil  ne  porte  sa  clarté  : 
Dans  ces  bois,  les  oiseaux,  quand  l’aube 
les  réveille  , 

D’un  concert  enchanteur  chatouillent  mort,  ' 
oreille  ; 

Et  ce  ruisseau,  qui  fuit  au  travers  des 
cailloux , 

Réjouit  tous  ses  bords  d’un  murmure 
bien  doux. 

Agréables  zéphirs  , soufflez  sans  vio» 
lence  , 
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Hôtes  de  ces  forets  , oiseaux  , faites 
silence  ; 

Meuse,  qui  vers  la  mer  t’enfuis  si  promp- 
tement , 

Arrête  un  peu  ton  cours,  ou  coule  len- 
tement ; 

.Vous,  aimables  brébis , qui  proche  ces 
bocages , 

Chacune  , à votre  goût , paissez  les  frai3 
herbages , 

Cessez  dë  me  troubler  par  vos  cris  in- 
nocens..«„ 

Notre  Poëte  fait  en  suite  un 
éloge  magnifique  de  Flémalle  et  des 
paysages  charmans  dont  ce  village 
est  décoré-,  le  soleil,  quoiqu'il  voit 
tout , ne  voit  point , selon  lui , de 
contrée , 

De  moissons  et  de  fleurs  si  riche  et  si 
parée  : 
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Lorsque  du  firmament  il  rédore  l’azur , 

Pour  ces  lieux  variés  son  feu  devient 
plus  pur , 

Et  toujours  à regret  sa  lumière  le  quitte , 

Quand  son  char  va  tomber  dans  le  sein 
d’Amphirrite  ; 

.Ces  arbres  orgueilleux  , en  dépit  des 
hivers , 

Conservent  la  fraîcheur  de  leurs  om- 
brages verds ; 

Ces  prés  ont  un  émail  qui  jamais  ne 
s’efface  ; 

De  ces  sources  d’argent  jamais  l’eau  ne 
se  glace  , 

On  les  entend  toujours.  .... 

F lémalle  enfin  présente  de 

tous  cotés 

Les  fleurs  dont  au  printems  la  terre  se 
couronne  , 

Et  les  fruits  différens  que  nous  offre 
l’automne. 
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Je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir 
de  citer  encore  ces  quatres  vers  : 


Aussi-tôt  que  l’aurore  a ramené  le  jour, 
La  tourterelle  au  bois  parle  de  son  amour , 
Et  son  ame  , insensible  à des  flammes 
nouvelles , 

Nous  apprend  , Corridon  , à demeurer 
fidèles. 


Après  ce  Poëme  Pastoral , en 
succède  un  autre,  intitulé le  Paradis 
des  Anges  de  la  terre , qui  n’est 
pas  sans  mérite;  mais,  comme  il  esc 
inférieur  au  premier  , je  me  dispen- 
serai, pour  ne  pas  trop  grossir  cette 
Notice,  d’en  faire  l’analyse  ; i’en  dé- 
tacherai seulement  quelques  morceaux. 
Breuché  de  la  Croix  exprime  assez 
bien  par  un  seul  vers  la  vie  solitaire 
qu’il  mène  : 
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Je  me  vois  même  ici  séparé  de  mon 
ombre. 

et  ceux-ci,  si  on  en  a voit  îa  clef  » 
dévoileroient  les  ressorts  qui  ont  oc- 
casionné ses  revers  : 

Ennemis  de  morn  bien , causes  de  mes 
douleurs , x 

Apparentes  beautés,  véritables  malheurs. 
Vains  et  fâcheux  emplois  , compagnie 
funeste  , 

Vous  ne  gagnerez  rien  sur  le  tems  qui 
me  reste  ! 

L’auteur  retourne  à son  objet 
favori , la  contemplation  de  la  nature 
et  de  ses  merveilles  ; un  rocher  par 
son  élévation  frappe  ses  regards  : 

La  tourterelle  y vole  , y soupire , y 
gémit  ; 

Au  bruit  de  cet  oiseau  tout  le  roche? 

frémit  ; 
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Les  échos,  occupés  à redire  sa  plainte» 

Rempliroient  mon  esprit  de  frayeur  et 
de  crainte, 

Si  des  objets  plus  grands , plus  heureux 
et  plus  saints  , 

Ne  lui  faisoient  former  de  plus  justes 
desseins. 


Ces  lieux  agrestes  étcient  habités 
par  des  hermites  : 


Celui-là  peint  ses  vers  sur  l’écorce  d'un 
arbre  ; 

L’autre  grave  une  croix  sur  un  morceau 
de  marbre  : 

Voyez- vous  celui-ci,  qui  de  l’eau  de  ses 
pleurs  , 

Arrose  son  jardin  et  fait  naître  des  fleurs. 

Cette  dernière  idée  est  outrée i 
défaut  commun  à presque  tous  les 
Poètes  de  ce  tems.  Le  désert  de 
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Marlagne  , près  de  N a mur  , désert  , 
peuple  de  Carmes , est  le  sujet  d’un 
autre  petit  Poème.  L’Amour  voulut 
S’associer  aux  travaux  pénibles  de  ces 
bons  religieux  il  se  rendit  parmi 
eux  et  prit  l’habit  d'hermite  • 

Dans  cette  adorable  demeure. 

Ce  généreux  hermite  avec  des  traits 
puissans 

Enchante  les  coeurs  et  les  sens , 

Et  triomphe  à toute  heure. 

C’est  ici  qu’il  fait  ses  miracles  ; 

Ici  le  repos  naît  au  milieu  des  douleurs, 

Ici  les  épines  sont  fleurs.  . . . 

Si  je  ne  craignois  de  fatiguer  mes 
Lecteurs  par  des  citations  de  vers  trop 
multipliées  , je  parlerois  encore  de 
quelques  autres  pièces  de*Breuché  de 
la  Croix  ; mais  en  voilà  assez  pour 
justifier  les  éloges  que  j’ai  donnés 
un  auteur  qui  écrivoit  dans  un  tems 
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où  les  bons  Poëtes  François  ctoient 

» 

encore  rares.  Il  a joint  à son  Diver » 
tisstment  d’Ergaste  un  petit  roman 
qui  a pour  titre,  la  Maison  d’Anst&e - 
C’est  la  description  d’un  beau  châ- 
teau  , telle  qu'on  en  rencontre  dans 
quantité  de  romans  et  sur-tout  dans 
plusieurs  contes  de  Fées.  Breuché  en 
convient  lui- même  : C’est , dit-il  dans 
sa  préface  , l'image  d'tm  palais  en 
partie  véritable  et  en  partie  feint. 
£1  étoit  jeune  lorsqu’il  fit  cette  baga- 
telle , et  quand  bien  même,  notre 
écrivain  ne  l’avoueroic  pas,  plusieurs 
traits  d’une  imagination  peu  réglée  le 
prouveroient  suffisamment. 

Il  me  reste  encorç  deux  Ouvrages 
de  Breuché  de  la  Croix  à indiquer 
aux  amateurs  de  notre  Histoire  Lit- 
téraire. C’est  dans  celui  de  l 'Établis- 
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sèment  de  l'académie  de  Flèmalle 
qu’il  nous  apprend  son  nomi  il  ins- 
titua, dans  ce  village,  un  pensionnat 
pour  la  jeune  noblesse,  et  il  composa 
le  livre  dont  je  viens  de  donner  le 
titre,  pour  la  direction  de  ses  eleves5 
livre  rempli  de  choses  utiles  et  tres- 
bien  écrit  pour  le  siècle  où  l’auteur 
vivoit.  Il  habitoit , à Flèmalle  , une 
maison  de  l’Ordre  de  Malte  (æ)>  très- 
commode  et  singulièrement  agréable 
par  ses  vues  délicieuses  et  ses  belles 
promenades  ; c’est  dans  cette  maison 
"qu’il  présidoit  à l’éducation  d’une  dou- 
zaine de  gentilshommes  5 et  quoique 


(<2  ) C’est  dans  le  même  emplacement 
où  le  beau  château  de  Flèmalle  a été 
construit  depuis.  L’Ordre  de  Malte  a , 
vers  la  fin  du  17" siècle,  vendu  ou 
aliéné  cette  terre. 
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notre  pays  , selon  son  propre  aveu , 
ctoit  souvint  alors  agité  de  troubles, 
il  espéroit  que  ses  élèves  y seroienc 
tranquilles.  Il  fait  , dans  sa  préface , 
un  portrait  flatteur  de  l’abbé  du  Val- 
Sr.- Lambert  {a)  son  voisin,  avec 
lequel  il  étoit  lié  d’une  amitié  très- 



(«)  Cette  abbaye,  riche  et  opulente, 
étoit  occupée  par  des  religieux  Bernar- 
dins. L’abbé , dont  Breuché  de  la  Croix 
fait  l’éloge , s’appelloit  Michel  Taxillis; 
il  étoit  de  Liège  et  obtint  la  crosse 
en  1635.  Le  dernier  abbé  du  Val-St, 
Lambert  s’étoit  plu  à placer  dans  la  bi- 
bliothèque de  sa  maison  quantité  d’Ou 
vrages  considérables  et  recherchés  : Fixé 
non  loin  delà , j’ai  beaucoup  regretté  la 
dispersion  des  livres  précieux  de  cette 
bihliorhèque  qui  étoit  en  quelque  façon 
à ma  porte  et  'à  ma  disposition. 


SUR  B R EU  CHS»  397 


étroite.  Comme  il  s’étend,  dans  cette 
préface  , sur  le  mérite  des  tragédies 
de  Garnier  sans  faire  mention  de 
celles  de  Corneille,  on  peut  conclure 
delà  qu’il  écrivoit  avant  que  ce  Père 
de  la  tragédie  Françoise  n’eiit  fait 
part  au  public  de  ses  belles  pièces 
de  théâtre.  Il  a inséré  dans  ses  Ré- 
glemens  de  l’Académie  de  Flémalle  et 
dans  sa  Maison  d'Aristée{a)  quelques 
morceaux  de  poésie,  ce  Madrigal  9 
entr’autres , que  prononce  Diane  : 

Pour  garder  votre  cœur,  gardez  votre 
courage  , 

Et  d’un  dessein  audacieux  , 

Jusques  à mon  divin  visage 


( a ) Ce  n’est  que  dans  la  seconde 
édition  de  ce  petit  Ouvrage  que  l’auteur 
a enchâssé  d’une  manière  assez  ingé- 
nieuse quelques  pièces  de  vers. 
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N’élevez  pas  vos  foibles  yeux  ! 
Actéon  vous  apprend  , ô mortel  témé" 
raire , 


C e Madrigal  rappelle  l’aventure 

funeste  d’Actéon , changé  en  cerf  et 

' 

dévoré  par  ses  propres  chiens.  Breu- 
ché  termine  le  livre  de  l 'Établissement 
de  l'Académie  de  Flémalle  par  des 


qu'es- uns  qu'on  pourroit  placer  à côte 
de  ceux  de  Pibrac  et  de  plusieurs 
autres  Poètes  François  plus  modernes  j 
j’en  transcrirai  un  : 

Ne  demandez  à Dieu , ni  gloire , ni 
richesse , 

Ni  les  biens  dont  l’éclat  rend  le  peuple 
étonné  ; 


Que  la  mort , de  ma  vue , est  l'effet  or- 
dinaire. 


quatrains  parmi  lesquels  il  en  est  quel- 


. i 
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Mais  pour  vivre  en  chrétien  , demandes 
la  sagesse  : 

Avec  un  don  si  saint , tout  vous  sera 
donné. 

Nous  n’avons , pour  ainsi  dire, 
envisage  jusqu’à  présent  Breuché  de 
la  Croix  que  comme  Po'cce  ; il  en- 
lèvera également  notre  admiration 
comme  moraliste  et  comme  orateur» 

Sa  Paraphrase  sur  le  tableau  de 
Michel  Ange  du  jugement  der- 
nier, etc.,  motivera  cet  c.oge.  C'est 
un  volume  de  turmac  in-^to. , im-  . 
primé  à Liege  en  1644*  Sur  le 

frontispice  de  la  première  page  ü 
prend  les  titres  de  Protonotaire  Apos- 
tolique, de  Conservateur  des  privilèges 
de  l’Ordre  de  Malte  et  de  curé  de 
Flémalle  (a;.  Sans  cet  Ouvrage,  que 

(<i)  C’étoit  l’Ordre  de  Malte  qui  con- 
féroit  la  cure  de  Flémalle, 
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je  crois  trcs-rare  , je  n’aurois  pas 
eu  la  certitude,  quoiqu'on  pouvoit  le 

\ •*%*'  ' il 

soupçonner  , que  notre  auteur  avoit 
exercé  les  fonctions  honorables  de 
pasteur  dans  ce  lieu.  Il  adresse  sa 
Paraphrase,  par  une  épîcre  dédicatoire : 
au  prince  de  Lixheim.  On  trouve  , 
dans  cette  épure  , qu’il  imagina  à 
Rome  le  plan  de  ce  Livre:  Mais  sa 
préface  va  nous  procurer  sur  cela  de 
plus  grands  éciaircissemens. 

“ J’entreprends,  dit-il^  à 
me  servir  de  cette  excellente  et  ad- 
mirable peinture  du  Jugement  de  Mi- 
chel-Ange Bonaroti , qui  est  dans  la 
chapelle  de  Sixte  IV , au  palais  de 
Saint  Pierre  , pour  représenter  dans 
cette  Paraphrase  toutes  les  idées  qu’elle 
m’a  données  , et  tout  ce  que  j’ai 
conçu  , toutes  les  fois  que  je  l’ai  ad- 
mirée , 


r 
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mirée  , etc.  C’est  un  crayon  , ajoute- 
t-  il  un  peu  plus  loin  , de  ce  fameux 
tableau  que  je  marque  sur  le  papier» 
mais  je  ne  peux  me  flatter  jusques  au 
point  de  croire  que  je  puisse  rendre 
toutes  les  beautés  de  cet  excellent 
Ouvrage  , puisqu’il  n’y  en  a pas  une 
qui  n’arrêce  l’œil-,  qui  ne  contente 
l’esprit , et  qui  ne  demande  l’étonne- 
ment et  les  applaudissemens  de  tout 
le  monde 

1 . .1.  y * 

On  voit,  dans  cette  préface,  que 
l’auteur  avoir  visité  une  bonne  partie 
des  Villes  de  l’Italie  } il  trace  un  por_ 
trait  pompeux  de  Florence,  et  puis 
il  revient  à la  Capitale  de  l’Univers 
et  à son  Ouvrage.  C’est , connnue- 
t-il  , à la  vue  du  tableau  du  Jugement 
Universel  qui  est  dans  le  Vatican  , 
que  j’ai  été  persuade  de  donner  au 
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public  par  ce  travail  quelques  mar- 
ques de  ce  qui  arrivera  à la  fia  du 
monde.  C’est  l’occupation  que  j’ai-  ^ 
prise  à Rome,  croyant  qu’elle  est  aussi 
honnête  que  profitable  à un  homme 
de  ma  condition  ; et  j’ai  toujours  pré- 
féré ce  qui  pouvoit  satisfaire  mon 

esprit  à ce  qui  pouvoit  contenter  mes 

* 

sens 

J’Ai  déjà  laissé  entrevoir  que  Breuchs 
de  la  Croix  ctoit  d’urie  naissance  dis- 
tinguée i ces  expressions,  Homme  de 
mn  condition , ne  désignent-elles  pas 
en  effet  qu’il  étoit  né  gentilhomme  ?• 
Quoiqu’il  en  soit  , il  fait  , dans  le 
même  endroit,  un  beau  parallèle  entre 
Rome  chrétienne  et  Rome  payenne» 
ïl  est  peut-être  plus  d'un  auteur  Fran-  ; 
çois  qui  aujourd’hui  même  ne  seroient  j 
pas  fâchés  d’avoir  écrit  ce  morceau}  ’] 


cependant  nous  observerons  a lalouange 

du  Curé  de  Flémallë  , que  lorsqu’il 
fie  sa  Paraphrase , le  célèbre  Pascal 
iva voie  pas  encore  compose  ses  LettHS 
Provinciales,  voici  ce  parallèle. 

,,  J’aime  mieux  Rome  chrétienne 
que  payenne,  Rome  sainte  que  pro- 
fane. J'y  respecte  d’avantage  la  ma- 
jesté et  la  religion  de  ses  souverains 
Pontifes , que  la  pompe  et  l’autorité 
de  ses  premiers  Césars.  Je  trouve  le 
Conclave  plus  auguste  que  le  Sénat", 
j’ai  en  plus  grande  vénération  les  sa- 
crées reliques  de  nos  Saints,  que  tous 
ces  beaux  restes  de  l’antiquité,  et  j’es- 
time qu’on  y doit  plutôt  venir  pour 
honorer  les  pauvres  tombeaux  des 
humbles  Apôtres  de  Jesus-Christ  que 
les  riches  mausolées  de  ces  superbes 
Empereurs  de  l’Univers.  Comme  Rome 
Tome  II,  C c a 
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n’est  plus  ce  fameux  théâtre  .où  l’on 
ne  représentait  que  de  funestes  jeux  , 
de  tragiques  combats  et  de  sanglantes 
batailles , où  l’on  voyoic  la  tyrannie 
couronnée  ; mais  où  l’on  admire  au- 
jourd’hui la  piété  régnante,  e:  où  la 
vérité  est  chérie  er  adorée  : Comme 
Rome  est  plus  aimable  , pour  être 
maintenant  la  servante  et  l'épouse  de 
}e,cus-Christ , que  pour  avoir  été  au- 
trefois la  maîtresse  du  monde  : Nous 
ne  devons  aussi  avoir  que  du  respect 
et  de  la  dévotion  pour  elle,  et  nous 
sommes  obligés;  de  rejerter  tout  ce  qui 
porte  avec  soi  quelques  marques  d’ido- 
lâtrie. Son  empire  s’étend  jusques  au 
ciel,  au  lieu  qu’autrefois,  quelque  grand 
et  quelque  puissant  qu’on  l’aie  cru , 
il  ccoic  borné  aux  limites  de  la  terre 


Notre  auteur,  après  ce  parallèle 


I 
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se  transporte  encore  près  du  tableau 
sublime  de  Michel  Ange  >“  j’avoue , 
dit-il  , que  je  n’ai  jamais  rien  vu  de 
plus  beau  d’une  chose  si  horrible,  et 
je  proteste  que  cet  admirable  chet- 
d’ocuvre , m’ayant  touché  puis  sensi- 
blement que  tous  les  autres  (a),  m’a 
donné  aussi  plus  d’envie  de  le  choisir 
pour  l’objet  de  mon  travail , et  quoi- 
qu’il 'soie  inimitable  , j'ai  bien  osé 
tenter  d’en  tirer  une  copie.  „ 

Breuche  de  la  Croix  convient 
avec  ingénuité  qu’il  n’a  pas  prétendu 
égaler  par  sa  plume  le  pinceau  du 
peintre  Italien  , et  que  sa  copie  se 
ressent  de  la  ioibîesse  des  talens  de 


(a  ) L’auteur  parle  des  autres  chef- 
d’œuvres  de  peinture  qu’il  avoit  vus  à 
Rome. 
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celui  qui  la  tirée.  Son  dessein  , en 
traitant  cette  matière  , étoit  d'abord 
de  faire  un  sermon  , mais  le  sujet  » 
s’agrandissant  dans  la  composition,  il 
donna  à son  Ouvrage  une  forme  moins 
méthodique  et  plus  étendue.  Si  on  le 
compare  aux  écrits  du  même  genre 
^des  auteurs  de  ce  tems-là,  on  avouera 
que  le  curé  de  Flémalle  a une  grande 
supériosité  sur  eux.  Le  style  de  sa 
Paraphrase  est  en  général  naturel., 
facile  et  souvent  énergique.  Un  seul 
passage  suffira  pour  confirmer  ce  ju- 
gement. Qu’on  ne  perde  point  de  vue 
que  Breuché  â cherché  à rendre  sur 
le  papier  les  sensations  douloureuses 
et  effrayantes  qu’il  éprouvoit  en  con- 
templant le  célèbre  tableau  de  Mi- 
chel Ange. 


“Oui,  il  est  indubitable  que  tous 
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' Iss  hommes  ressusciteront,  sortant  des 
; ■ leurs  tombeaux,  que  chacun  reprendra 
son  corps  , et , en  sa  propre  chair  ® 
verra  son  Dieu.  La  nature  même  nous 
enseigne  cette  vérité,  si  nous  consi- 
dérons le  changement  des  tems  et  des 
saisons  : Le  printems  ne  ressuscite-t-il 
pas  après  I’hyver,  l’été,  après  le  prin* 
tems , l’automne , après  l’été , et  l’hyver  a 
apres  l'automne?  Et  ne  dirions -nous 
pas  que  toutes  choses  sont  mortes  en 
hyver  , et  que  tout  le  monde  en  ce 
tems- là  n'est  qu’un  sépulchre  ? L’air 
est  rempli  de  vapeurs  et  de  brouil- 
lards -,  la  mer  esc  agitée  de  vents, 
d'orages  et  de  tempêtes;  la  terre  est 
noyée  de  pluie,  ou  couverte  de  neiges. 
Mais  quand  le  printems  commence  à re- 
najere  , c'est  alors  que  l’air  reprend  sa 
sérénité,  que  la  mer  devient  calme, 
que  la  terre  pousse  ses  fleurs,  et. 
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en  un  mot,  que  la  nature  ressuscite. 
Tant  cette  sentence  du  grand  Tertulien 
est  véritable,  que  l’ordre  muable  des 
choses  du  monde  est  une  preuve  ma- 
nifeste de  la  résurrection  des  morts . . „ ! 

I l y a du  mouvement  et  une 
certaine  élégance  dans  ce  passage  -, 
ce  qui  n’étoit  pas  commun  alors  ", 
les  réflexions  qui  suivent,  ne  le  dé- 
parent pas.  “ En  ce  jour  la  pesanteur 
des  foudres  de  Jesus-Çbrist  étouffera 
ces  monstres  d’orgueil  et  d'impureté, 
et  accablera  ces  idoles  devant  qui  l’on 
va  tous  les  jours  fléchir  les  genoux  : 
Les  flatteries  sont  leurs  plus  riches 
ornemens  et  les  trophées  dont  on  orne 
leurs  temples.  Ils  ne  croiroient  pas 
leur  triomphe  parfait , s’ils  n’étoient 
accompagnés  des  acclamations  du  peu- 
ple : Ils  veulent  qu’on  les  nomme 


/ . 
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les  pères  de  la  Patrie , lorsqu’ils  en 
sont  les  persécuteurs  , et  se  disent 
hautement  le  bonheur  et  la  gloire  du 
public  en  même-tems  qu’ils  en  pro- 
curent la  ruine  par  toutes  sortes  d’in- 
ventions. Ils  ne  peuvent  rendre  d’ora- 
cles si  on  ne  leur  offre  de  l’encens. 
Ils  se  pâment  après  les  applaudisse- 
mens  et  les  louanges,  et  veulent  que 
les  autres  hommes  les  révèrent  comme 
des  divinités,  encore  qu’ils  ne  soient 
que  des  chétives  créatures , poussées 
par  le  hasard  dans  les  dignités  qui 
causent  leur  vaine  gioire.  Dieu,  dis- 
je,  qu’ils  ont  oublié  pendant  la  splen- 
deur de  leur  condition  , le  luxe  de. 
leur  vie,  et  les  excès  de  leurs  plai- 
sirs, leur  fera  souffrir  des  ignominies 
et  des  opprobes  qui  les  rendront  in- 
supportables à eux- mêmes,  et  les  fe- 
ront avoir  en  horreur  à tout  le  monde. 
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Il  les  punira  des  outrages  qu’ils  ont  fait 
aux  gens  de  bien  , il  leur  fera  rendre 
compte,  non  pas  du  sang  d’un  seul 
homme  , comme  autrefois  David  l’a 

I 

rendu  de  celui  d’Urie,  mais  de  plu- 
sieurs millions  de  personnes  qu’ils 
sacrifient  tous  les  jours  à leur  vanité, 
et  donc  Us  nourrissent  leur  cruelle 
ambition 

Breuché  de  la  Croix  se  proposoit 
de  faire  imprimer  quelques  autres  pro- 
ductions; l’une  devoit  être  intitulée, 
Maxime  du  Royaume  de  Jésus,  et 
l’autre , Deuil  de  l'Univers  sur  la 
mort  de  son  Roi  Jésus-Christ.  C’est 
ce  que  nous  voyons  dans  un  Avis , 
placé  au  commencement  de  sa  Para- 
phrase. L’épître  dédicatoire  du  même 
livre  nous  apprend  encore  qu’il  pu- 
blia un  Ouvrage  sous  le  titre  de 
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Larmes  à la  Vierge  souffrante  au 
pied  de  la  Croix , adressé  à la  prin- 
cesse de  Lixheim  : Mais  je  n’ai  pa 
me  procurer  celui-ci , et  j’ignore  si 
le  curé  de  Flcmalle  a eu  le  tems  de 
faire  paroître  les  deux  autres.  Je  ne 
sais  par  quelle  fatalité  nos  bibliogra-  : 
phes , qui  nous  ont  transmis  les  noms 
de  tant  d’auteurs  médiocres  , ont 
gardé  le  plus  profond' silence  sur  la 
personne  et  les  écrits  de  Breuché  de  la 
Croix. 


F ï N. 
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Pag.  no  du  premier  volume,  ligne  15, 
IL  y a dans  le  pays  de  Tongres , etc.  : 
lisez , il  y a dans  le  pays  des  Ton- 
grois,  etc. 

Pag.  175  du  second  volume,  ligne  9 : 
1578  , Lise^ , 1588.  La  même  faute 
est  encore  répétée  un  peu  plus  bas 
dans  la  même  page. 
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N.°  ïo 

D epuis  la  publication  du  premier 
volume  de  cet  Ouvrage  , un  de  mes 
amis,  ayant  voulu  examiner  la  Fontaine 
ferrugineuse  de  Bouleau  dont  je  parle  à 
la  page  392  de  ce  volume,  se  rendit  à 
l’extrémité  du  faubourg  de  Vivegnis  de 
la  ville  de  Liège  où  cette  Fontaine  étoit 
située  , et  l’ayant  cherchée  vainement , 
il  me  fit  part  de  l’inutilité  de  ses  per- 
quisitions. J’eus  la  curiosité  de  me  trans- 
porter avec  lui  sur  les  lieux.  Nous  n’ap- 
perçûmes  aucune  trace  de  cette  Source. 
Nous  nous  adressâmes  à un  vieillard 
de  88  ans , et  nous  lui  demandâmes 
s’il  ne  l’a  connoissoit  pas , et  s’il  ne 
pourroit  point  nous  indiquer  l’endroit  où 
elle  jaillissoit  ; iL  nous  répondit  qu’elle 
sortoit  jadis  du  sein  de  la  terre  joignant 
la  dernière  maison  du  faubourg  de  Yi 
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vegnis , et  que  ses  Eaux  s'écoutaient 
près  d’une  haie  qni  subsiste  encore,  haie 
qui  longe  le  chemin  qui  conduit  aux 
belles  promenades  du  quai  de  St.  Léonard; 
il  ajouta  qu’il  en  avoit  bu  dans  sa  jeu- 
nesse avec  succès , qu’elles  étoient  très- 
purgatives  et  que  beaucoup  de  personnes 

les  frcquentoient  autrefois.  Ce  bon  homme 
croit  que  les  excavations  souterraines  , 
occasionnées  par  les  Houillières  qui  sont 
non-loin  delà  sur  les  montagnes  , ont  fait 
«lisparoître  la  Fontaine  de  Bouleau  : ce 
qui  est  très  - probable  , mais  comme  on 
a construit,  depuis  30  à 40  ans,  un 
canal  à 23  ou  30  pas  de  la  Source  en 
question,  peut-être  a-t-elle  pris  sa  di- 
rection par-là.  Quoiqu’il  en  soit,  il  est 
bien  surprenant  que  les  Liégeois  ayent 
négligé  de  conserver  des  Eaux  Miné- 
rales qui  étoient  à leur  porte , et  dont 
ils  avoient  éprouvé  les  vertus  bienfai- 


santes. 
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N.®  II. 

J’ai  dit  , à la  page  u8  du  premier  , 
volume  , que  je  n’avois  point  su  me 
procurer  le  Livre  de  Pisart  sur  la  Fon- 
taine antique  de  Tongres;  Mr.  Driesen  8 
médecin  de  cette  ville  , vient  de  me 
communiquer  quelques  détails  curieux 
sur  ce  livre  que  je  crois  devoir  cou* 
signer  ici.  Henri  Pisart  étoit  chanoine 
régulier  du  Val -Ste.- Élisabeth  , près  de 
Ruremonde  où  il  fit  imprimer  son  Ou- 
vrage en  1701  , in-  12.  Il  donne,  dans 

les  premières  pages , un  narré  succinct 

> 

de  la  guérison  de  Philippe  de  Germeau  „ 
qui  étoit  attaqué  d’une  pthisie  ; Philippe 
avoit  bu  infructueusement,  en  1697» 
les  Eaux  de  Spa  ; il  eût  enfin  recours 
à celles  de  Tongres  qui  le  rétablirent 
radicalement  : Cette  cure  merveilleuse 
ne  contribua  pas  peu  alors  à en  étendre 
leur  renommée.  C’est  ce  Philippe  de 
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Germeau  qui  engagea  le  magistrat  de 
Tongres  à faire  réimprimer,  en  1700  , 
la  Description  de  la  Fontaine  de  cetre 
Ville  par  Gérinx  , Description  dont  j’ai 
plusieurs  fois  fait  mention  dans  mon 
Ouvrage.  Nous  passerons  sous  silence 
ce  que  rapporte  Henri  Pisart  sur  la  fa- 
meuse déclaration  des  docteurs  de  Lou- 
vain touchant  les  propriétés  des  Eaux 
Tongroises  ; c’est  dans  ce  paragraphe 
qu’il  combat  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
voulu  appliquer  le  passage  de  Pline  aux 
Sources  de  Spa  ; il  cite  , à l’appui  de  son 
sentiment , une  ancienne  Carte  géogra- 
phique des  17  Provinces  des  Pays-Bas, 
dans  laquelle  , immédiatement  après  l’in- 
dication de  la  ville  de  Tongres , on  lit 
ces  mots  : Fons  Tungrorum  Plinii.  Pisart 
termine  ses  Recherches  sur  cette  Fon- 
taine par  un  passage  qu’il  dit  avoir 
puisé  dans  le  Compendium  hist.  Leod.  du 
pere  Foullon  , imprimé  en  1655  ; le 


voici  : 
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voici  : Celebrabatur  sub  hœc  tempora  (l’an  72 
de  l’Ere  Chrétienne  ) Fons  Tungrorum 
pollens  vi  medica.  • . • Superest  tatnen  Fons 
instants  extra  pomeeriiwi  anliqutz  <A. dvatuctz 
Tunorisque  ho  die 'ne  , ad  Spadanas  À.quas 
accedens , acido  sapote  et  rubea  alvei  tinc'ura. 
Mais  je  dois  convenir  que  j’ai  eu  beau 
chercher  ce  passage  dans  cet  Historien, 
je  ne  l’y  ai  point  trouvé. 

— — — 

N.°  III. 

Nos  vieux  Chroniqueurs  se  sont 
amusés  à orner  de  Fables  ridicules  le 
berceau  de  la  ville  de  Tongres.  Gilles 
de  Liège,  entr’autres , moine  d’Orval,q'ui 
vivoit  en  1250,  raconte  que  plusieurs 
Princes  Troyerts,  après  la  destruction 
de  leur  Patrie , se  dispersèrent  dans  dif- 
férentes contrées  où  ils  bâtirent  des 
Cités,  il  raconte  que  les  petits-fils  de 
ces  Princes  se  fixèrent  partni  nous,  et 
Tome  IL  Û d 
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construisirent  Tongres.  Cet  écrivain  cré- 
dule exagère  I immense  étendue  de  cette 
Ville  , son  état  florissant  et  la  beauté 
de  ses  édifices  : Et  ensuite  pour  mon- 
trer quelle  étoit  encore  très-considérable 
du  tems  de  l’empereur  Trajan,  il  copié 
le  passage  de  Pline  dans  lequel  sont  dé- 
signées les  principales  vertus  de  la  Fon- 
taine de  ce  lieu.  Il  employé  ici  les  pro- 
pres expressions  d’Hériger  , abbé  de 
Lobbes  , qui  écrivoit . vers  990  , sur 
lequel  je  reviendrai  tantôt  (a). 

C’est,  dit-on,  un  nommé  Lucius  de 
Tongres  qui,  le  premier,  a inventé,  cent 
ou  cent-cinquante  ans  avant  Gilles  d’Or» 
val , toutes  les  Fables  absurdes  qui  obscur- 
cissent les  premiers  tems  de  notre  His- 


Ç<0  Gesta  Poutificum  Tungrensium  , Tra* 
ectensium  et  Leodiensium , etc. , de  diffë- 
jtns  auteurs , recueillis  par  Chapeauville  en 
2613  5 tonie  I , pag.  u et  17. 
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toire.  Lucius  donne , dans  sa  Chronique 
qui , je  crois , n’est  point  parvenue  jus- 
qu’à  nous  , ou  qui  du  moins  n’a  point 
été  imprimée,  une  Liste  nombreuse  de 
Ducs  ou  de  Rois  de  Tongres  qui  n’ont 
jamais  existé.  Il  n’est  pas  ( a ) question 
de  ces  rêveries  dans  les  Ouvrages  d’Hé* 
riger  que  nous  pouvons  regarder  comme 
le  plus  ancien  de  nos  Historiens.  Il  est 
cependant  très-essentiel  d’observer  qu’Hé- 
riger  copie  aussi  le  passage  de  Pline  sur 
la  Fontaine  de  Tongres  , mais  sans  y 
ajouter  aucune  réflexion  , et  sans  nous 
apprendre  si  cette  Source  conservoit  en* 


(_<o)  Je  ne  parle  ici  que  de  la  fondation  de 
Tongres  par  des  Princes  Troyens  , comme  le 
veut  Gilles  d’Orval  , et  des  prétendus  Rois 
qui  , selon  Lucius  , établirent  le  siège  de 
leur  empire  dans  cette  Ville  ; car  il  faut 
convenir  que  les  Annales  d’Hériger  offrent 
un  enchaînement  de  choses  douteuses  et  in- 
certaines. Voyez  l’Hist.  Littér.  de  la  France  à 
îom.  7 , pag.  194, 

Tome  II,  D d 2 
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core  sa  réputation  en  p<jo.  Hériger  n’a 
inséré  ce  passage  clans  son  Histoire  que 
parce  qu  il  fournit  la  preuve  que , du 
tefiiS  de  Pline , on  comprenoit  Tongres 
dans  les  Villes  de  la  Gaule. 

Je  n’ai  donc  pas  cru  pour  cette  raison 
devoir  faite  usage  du  suffrage  d'Hériger; 
je  n’ai  pas  voulu  de  même  m’appuyer 
sur  celui  de  Gilles  d’Orval  , parce  que 
l’intention  de  ce  dernier  , en  transcrivant 
le  passage  du  Naturaliste  Latin,  étoit 
de  faire  voir  que  sous  Trajan  on  rangeoit 
encore  Tongres  parmi  les  Villes  les 
plus  célèbres  de  l’Empire  Romain.  Giiles 
d’Orval  se  borne  à cela  sans  s’étendre 
sur  les  qualités  de  la  Fontaine  ferru- 
gineuse de  cet  endroit  et  sans  nous 
informer  si  ses  Eaux  étoient  encore 
fréquentées  de  son  tems , en  12^0.  Il 
me  semble  que  j’ai  démontré  suffisam- 
ment qu’on  éprouvoit  les  influences 
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salutaires  de  ces  Eaux  dans  les  X.me , 
XI.me  et  XII.nie  siècles  : Et  si  on  vou- 
loit  infirmer  les  recherches  que  j ai 
faites  à ce  sujet,  il  conste  du  moins, 
du  récit  d'Hériger  et  de  celui  de  Gilles 
d’Orval , que  la  Source  qui  les  procure, 
étoit  connue  en  990  et  en  12  50,  quoi- 
que l’un  ne  cite  le  passage  de  Pline 
que  parce  que  cet  ancien  y nomme  la 
ville  de  Tongres  , et  quoique  Gilles 
d’Orval  ne  s’en  sert  qpe  pour  confirmer 
tout  ce  qu’il  avance  de  merveilleux  sur 
l'origine,  la  fondation  et  la  magnificence 
de  certe  Ville  , et  non  pour  en  faire 
l’application  à la  Fontaine  que  ses  murs 
renfermoienr.  Hubert-Thomas  est  le  pre- 
mier de  nos  écrivains  qui  ait  fait  cette 
application  en  1541;  ce  n’est  pas  qu’il 
crut  qu’on  pouvoit  approprier  ce  passage 
aux  Fontaines  de  Spa  dont  on  ignoroic 
encore  alors  , pour  ainsi  dire , les  pro- 
priétés ; mais  c’est  parce  qu’il  teconnut 
Tome  1 1,  D d 3 
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que  les  Eaux  de  Tongres  avoient  Je 
vertus  que  Pline  leur  attribue  ; Hubert 
Thomâs  est  enfin  le  premier  qui  ait  parlé 
particulièrement , depuis  ce  Naturaliste  > 
<de  ces  Eaux  et  des  bons  effets  qu’elles 
produisoient  : ce  que  n’ont  pas  fait  Hé- 
riger  et  Gilles  d’Orval. 

Les  écrits  de  Thomas,  de  Jean  Brus- 
tem et  de  Philippfe  Gérinx  attestent  le 
grand  crédit  dont  jouissoit  la  Source  Mi- 
nérale de  Tongres  dans  le  i6me.  siècle; 
un  siècle  après , elle  avoit  perdu  une 
partie  de  sa  renommée  , mais  elle  étoit 
toujours  fréquentée  avec  succès  par  lé 
peuple  de  cette  Ville  et  des  environs  s 
ainsi  que  fait  foi  ce  Chronographe  qu'on 
lit  dans  le  bassin  de  cette  Fontaine  : 

fons  VIVUS  MeDICIna  popULL 

Ôn  voit  que  ce  Chronographe  a été 
écrit  2.6  ans  avant  la  célèbre  déclaration 

t.  . . . • . . 1 
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si 
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des  Docteurs  de  Louvain.  La  Source 
de  Tongres  , comme  on  sait , étoit  au- 
trefois située  sur  l’Ysserborn,  Monticule , 
non  loin  des  remparts  de  cette  Ville  » 
on  y montre  encore  aujourdhui  1 ancien 
bassin  qui  a été  déterré  en  1788  par 
ordre  du  Magistrat  ; on  y a trouvé  alors  s 
et  on  y trouve  encore  à présent , des 
médailles  et  autres  morceaux  précieux 
d’antiquité. 


N.°  IV. 

Je  donne,  à la  pag.  3.7  et  suiv.  de 
ce  volume  , une  légère  idée  des  Délices 
tic  Chaud  -Fontaine  de  Mr.  Malherbe,  et 
j'observe  qu’il  auroit  dû  intituler  cet  Ou- 
vrage , Voyage  de  Chaud  - Fontaine  (æ)  à 


(4)  J’ai  déjà  remarqué , à la  page  54^  du 
premier  volume,  que  Mr.  Malherbe  joignoiC 
à des  idées  singulières  qu’il  paroit  n’avoit 
Tome  1 L ]P  d 4 
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j’aurois  dû  encore  observer  que  nous 
possédions  un  Opéra  Liégeois  qui  porte 
le  même  titre , li  Voïgge  di  Chôfontalne. 
Cette  pièce,  composée  vers  1768  par 
une  Société  d’amateurs  , offre  plusieurs 
saillies  piquantes  , quelques  chansons 
d’une  tournure  originale  et  quantité  de 
bons  mots  qui  paroissent  être  tracés  par 
le  génie  même  de  la  Largue  Liégeoise. 
Voici  quels  en  sont  les  personnages  : 


emprunté  de  personne  , une  manière  de  s’ex- 
primer qui  lui  est  .propre  ; j’ajouterai  aux 
réflexions  que  j’ai  faites  sur  ses  Délices  de 
Chaud- Fontaine  et  sur  ses  Quatrains , consa- 
crés à caractériser  nos  auteurs  et  nos  artistes 
que  notre  Concitoyen  vient  de  publier  tout 
récemment  un  nouveau  Recueil  de  vers  et 
de  prose  sous  ce  titre  : les  Infiniment  Petit* 
de  la  Littérature  , etc.  etc. , où  il  s’est  en-  , 
core  surpassé  : Je  ne  crains  pas  de  dire  que 
depuis  le  fameux  Poëme  de  la  Magdelaine 
du  carme  Pierre  de  St.  Louis  , on  n’a  rien 
imprimé  de  plus  original  que  ce  Recueil. 
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Tonton  et  Adyle  , Mdnguinness ’ , c est-a- 
dire,  vendeuses  de  viandes  ; Marie  Bada  t 
Haregkress’ , c’est  * à - dire  , vendeuse  de 
poissons;  Mr.  Golzau  et  maître  Gira; 
le  premier  est  un  bas  - officier  qui  se 
pique  de  parler  François  tant  bien  que 
mal , et  le  second  est  le  conducteur  de 
la  Barque  de  Liège  à Chaud- Fontaine 
dans  laquelle  se  passe  la  scène  du  pre- 
mier acte.  Tous  ceux  qui  s’y  étoient 
embarqués  , chantent  en  chœur  ces  pa- 
roles qui  ouvrent  cet  acte  : 

/ 

Oh  louck , kestâne  no  tô  ! 

Ki  poù  ti  mà  por  nô  ? 

K»  pô  konss'  rimowret , 

Si  l’battay  va  clenchy  , 

Noss’  estan  si  chiergy, 

Kon  poirec  fé  l’plonquet. 

Adyle  et  Tonton  se  placent  l’une 
près  de  l’autre , en  se  rassurant  ainsi  : 

Si  l’barcq  va  affondré , 

Bon  ! Kavànn’  keur  di  nô  ; 
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Li  pé  ki  poireut  arrivé 
Ci  seret  mutoi  dé  rolé , 

Sfns  fé  dé  mâ.,  kout  zeur,  kout  sô. 

Elles  s’impatientent  delà  lenteur  du 
batelier  Gira  qui  ne  part  pas  ; elle 
lui  disent  : 

Jan  dftn,  marné» 

Hap  ti  féré , 

Kés  ékoidlé  1 
Ni  sçess  bouté  ? 

Gi  creu  ki  t’a  lés  deu  éjalc. 

Vâset  ; kouatit  is  divreu  tuâvlé, 
Pissant’  è -cou,  pol’  fé' roté. 

Gira  atrendoit  Marie  Bada  dont  ii 
çraignoit  la  mauvaise  humeur  , mais 
étourdi  des  propos  d’Adyle  et  de  Ton-, 
ton  , il  s’écrie  : 

Houtt’  ci  trakà  , 

Ni  veutt-eU’  nia  kon  zi  và  ? 

A lâche  , Maty  , 

Tap  ti  cou  énéry. 


La  Barque  fend  les  ondes.  Marie 
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Bada  accourt  enfin , toute  essoufflée  , 
âur  les  bords  de  la  Rivière  ; elle 
apostrophe  de  cette  façon  le  pauvre 
Batelier  : 

l 

Di  don  boign*  geu  , 

Rass’  di  tigneu  , 

Vraye  geuie  di  leu  „ 

Dâné  nayveu 

Ky  dial  ti  fai  corri  si  reu  ? 

Po  mi  squelin  , 

Po  m’iargin  , 

Poqûoi  n'imm  rattendèf-tu  nin  ? 

Mi , ki  vâ  roy  ki  tott  l’houdin. 

i 

Ces  mots  piquent  Adyle  et  Tonton; 
elles  apostrophent  à leur  tour  la  nou- 
velle débarquée  ; les  injures  se  succè- 
dent avec  rapidité  ; les  coups  de  poing 
se  font  entendre  ; leurs  bonnets  déchirés 
volent  de  toutes  parts  ; tandis  qu’elles 
sont  aux  prises,  Gira  chante  ces  vers: 

So  mi  âm  , gi  m’é  dotèf  ben, 

Kell’  s’aly  spiy  lés  de»  , 

Et  k’il  govion  broctreu  l’àbletc, 
Turlurett  , etc. 
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Louk’ymroe  on  po  cés  houprall’  , 

Si  vonn’  diry  nin  des  makrall , 

Igii’a  pu  noli’  kâye  iun’  garnert  ; 
Turlurett,  etc. 

Si  soula  deurt , il  iret  bin  , 

On  zyret  à bagn'  shéemin  , 

Inn’  fàret  n’in  d’ie  li  lessett  f 
Turlurett , etc. 

Ces  Dames  se  batroient  encore, 
lorsque  Mr.  Golzau  gagne  heureuse- 
ment la  Barque  par  Barchc  ■ en  - Pot  ; il 
étoit  tout  en  eau  ; Gira  s’excuse  de 
ne  l’avoir  pas  attendu: 

Voss’  esté  v’nou  à tin 
Po  mett’  li  bin  , 

Noss’  avan  cial  dés  kmeres 
Pé  qu’  dés  vipères  ; 

Son  dés  chiroux , 

Son  dés  grignoux  (a)  , 


(a)  Voyez  la  page  274  de  ce  volume.  Les 
expressions  de  chiroux  et  de  grignoux  sont 
devenues  proverbiales  parmi  nous  pour  dé- 
signer . des  personnes  qui  cherchent  à se 
quereller  et  à se  bettre. 

% 
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Kiss’  kibattet  af  fé  p'aou  ; 

Por  mi  &inn’  woisreu  mâye 

Mi  mêlé  de  II’  karell , 

Louky  inte  zell’ , 

Di  mett’  li  paye. 

Mr.  Golzau  se  vante  d’abord  de 
mettre  Adyle , Tonton  et  Marie  Bada  à 
la  raison;  mais  c’est  en  vain  qu’il  em- 
ployé son  éloquence  pour  les  soparer  ; 
il  veut  essayer  si  les  menaces  produiront 
plus  d’effets  ; elles  se  réunissent  alors 
toutes  les  trois  contre  lui,  l’accablent 
de  traits  mordans  et  l’obligent  à filer 
doux.  Cependant  la  Barque  arrive  à 
Chaud  - Fontaine  , et  le  chœur  termine 
le  premier  acte  par  ce  couplet  : 

Hola  , hola , 

Oh  k’ouès  soûla  ? 

K’on  faiss’  li  paye:  c’inn  e,sst  assé; 

* K y é l’pu  sèche  , li  deu  mostré. 

Dans  la  première  scène  du  second 
acte,  le  batelier  Gira  console  Mr.  Gol^ 
zau  dans  ces  vers  : 

I 
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Pôfe  énocin  ! 

C’è  pof  i’apprind" 

K’inn  si  fâ  nin , 

Po  bin  fé  , prind’,, 

Maim"  to  riant , 

A dès  femreyes: 

Sont  dès  usteyes 
A deux  téyan  , 

Ki  kou3het  sin  lés  aduzé  : 

EU’  toûnry  l’tiess’  à pu  ruré  : 
D’on  s’ùti  ell’  iryt  on  nicaiss’; 

Ki  s’print  à i'emm’,  si  print  ass’  maiss’. 

Tonton  et  Adyle  se  reconcilient 
avec  Marie  Bada , et  vont  se  baigner 
dans  le  mêtne  bain.  Mr.  Golzau  occupe 
îe  bain  voisin  ; leur  conversation  gri- 
voise les  divertit: 

Jarny , v’ia  un  beau  triolet 

Comme  elles  font  la  gueule  di  boffet» 

N’est -ce  point-là,  se  demandent- 
elles  , la  voix  de  Mr.  Golzau  ? celui- 
ti  leur  répond  : 

Excusez -moi  , si  ji  m'amuse 

A borgner  par  le  trou  d’  la  buse  : 


A D a î T I O N S. 


*9 

Je  n’ai  poulu  m’in  empaîcher , 
tn  vous  oyant  si  bien  chinter , 

J’ai  cru  ki  e’étoit  unn  sirene  , 
ca  s’appell’  chinter  comme  unn  reins. 

Et  puis  vous  esté  belle  à voir. 

Marie  Bada  répliqué  à Mr.  Golzaù 
par  ce  vers  et  cette  chanson  : 

Ki  louck  à trô  , n’é  nin  cd  mrsir. 

L’avêf  ohvou  , l’bai  bai , 

Avou  ses  komplimin  ? 

A vraye  , i paroi  bin  ; 

Li  cher  direu  kô  bin  , 

Dial  évolé  Éristai. 

"Néni  , krolé  napai  , 

A to  t’novai  lingage, 

Ti  n’étin  nin , gi  wage  , 

Souk  cé  ki  fié  pigpage  , 

Li  kou  d’vin  on  potai  ? 

Ti  m’a  bin  l’minn’  , jagos 
' D'inn’  émené  kpagnon  : 

Dés  s’fat  k’ti  ni  son  bon 
Ki  po  boirgny  à trô. 

Tout o N juge  plus  favorablement  de 
Mr.  Golzau  que  Marie  Bada  ; celle-ci 
prie  ce  plaisant  galant  de  chanter}  ce 
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qu’il  fait  sans  hésiter  de  cette  manière  : 

Gi  voudrois  faire  un  voyage 
Avec  la  belle  Tonton 
Dessur  un  baiteau  volage  , 

Fait  par  le  Dieu  Kipidon; 

Et  que  Tonton  à son  aise  , 

Voguant  dans  ce  batteau  , 

Ne  fut  nulT  part  si  bien- aise 
Qu’étant  seule  avec  Golzau. 

Auprès  d’elle  lés  vents,  l’orage. 

Ne  me  feront  point  peur  : 

Mais  je  crains  di  faire  naufrage  , 

En  abordant  son  cœur. 

Tonton  n’est  pas  insensible  à cette 
déclaration  ; elle  avoue  à ses  compagnes 
que  Mr.  Golzaü  ne  lui  est  pas  indif- 
férent. Pendant  qu’elle  leur  fait  cette 
confidence  , Gira  vint  avertir  les  baig- 
neuses que  midi  est  sonné  et  qu’il  est 
tems  de  diner.  Elles  sortent  du  bain  , 
et  Golzau  les  invite  à danser  un  ron- 
deau qui  fait  la  clôture  du  second  acte. 

Acte  111.  Un  chacun  court  se  ran- 
ger amour  de  là  table  ; le  bruit  des 

chaises 
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chaises  fait  un  brouhaha  terrible;  c’est 
ce  qu’exprime  le  chœur  : 

Louck  ci.  kahu  ! 

Oh  hoût’  ci  bru  ! 

Et  rih  et  rah 
Kè  chin  d’kaffu  ! 

Birdy  , birdah. 

Vola  to  jû. 

G IRA  , qui  appréhende  qu’on  ne  sè 
batte  encore  , s’empresse  d’annoncer  la 
soupe  : 

4 

Oh  louck  cés  peu , 

Pélotte  et  tô , 

Mor  ! On  direut 
Ki  bolet  ko 

Il  fàreut  avu  l’geuie  pavaye 
Po  houmé, 

Sin  sofflé  , 

Cis  bolante  kabolaye. 

Gi  ryreu  à hiré  ém  |pay. 

Si  l’eune  ou  l’ôte  di  nô  mamaye„ 

Ki  son  todi  si  raffaraye , 

S’i  polit  hôdé  lés  boyai. 

Mr.  Golzau^,  croyant  que  Tonton* 
Tome  II.  E e 
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l’appelle  près  d’elle  par  un  coup  de  ge- 
noux, se  range  à ses  côtés,  en  chan- 
tant ces  vers  : 

Non  , rien  n’est  bagatelle , 

Rien  n’est  indift'ére.nt 
Pour  l’amant  ; 

Un  piket  de  sa  belle  , 

Un  cligne-d’ceil  seulemint  , 

Tout  s’entind. 

Marti  Bada  engage  Tonton  à 
punir  ce  téméraire  ; elle  fait  ici  une 
tirade  très  - bouffonne  sur  les  amoureux. 
Adyle  s’ennuye  de  tout  cela  et  ne  songe 
qu’à  faire  un  bon  dîner  ; mais  elle  ne 
trouve  malheureusement  rien  de  son 
goût  : 

Ache  , iche  ! Kel  chichadreie  di  chinV 
Vô  binamaie  è gin  ! 

Avéi  cist  amagny 
Li  kour  mi  r’, monte  iusket  eozy. 

Tonton  lui  observe  qu’il  est  inu- 
tile de  se  plaindre  , et  qu’on  ne  fera  pas 
pour  elle  un  nouveau  repas.  Ce  qui  lu» 
attire  cette  repartie  très^comique  : 
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Diem  ! k’est-elle  oûye  akomôdâve  ! 

Awoi , trésor  ! C’esst  inn’  bonne  tâvej 

No  véyan  biu  ki  voss’  avé 

Li  glo  boket  so  voss’  costé  ; 

Néni , inn’  no  fà  plaind’  di-rin  ! 

On  vik  d’amor  apparamin  ? 

Marie  B AD  a n’est  pas  plus  con- 
tente du  dîner  qu’Adyle  ; Mr.  Golzau 
les  traite  de  gloutonnes  ; et  pour  mettre 
fin  à cette  dispute , il  demande  du  vin  ; 
Tonton  l’approuve: 

ra,  buvan  zé  brâfrnin  : 

Gi  m’va  fé  roche  komm’  inn  kressôte. 

Ig  n’ia  mur.toi  divin  doss’  ote  , 

Onk  ki  s’é  trouvret  bin. 

Mr.  Golzau,  persuadé  que  ces  der- 
niers mots  le  concernent,  fixe  tendrement 
les  yeux  de  Tonton  et  lui  déclare  dans 
ce  couplet  tout  ce  qu’il  sent  pour  elle  r 

Vers  ma  Tonton 
L’amour  m’appelle 
Comme  un  pingeon 
Ardent  pour  sa  Irumelle. 

Tome  11,  E e 2, 
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S’il  fait  rou  cou  près  d\elle  , 

Elle  répond 
Dans  son  jargon  : 

Viriez  , peut  hdèle  , 

Viriez  , petit  coulon  , 

Gi  ne  suis  point  cruelle. 

Ki  gi  serois  heureux  ! 

Si  ma  belle 
A mes  feux 

N’étoit  pas  plus  rebelle  ! 

Marie  Bada  se  moque  de  l’un  et 
de  l’autre  ; mais,  malgré  ses  plaisanteries. 
Tonton  trouve  Mr.  Golzau  fort  à son 

gré.  Marie  Bada  lui  conseille  d’être  sur 
ses  gardes  ; elle  lui  remontre  quelle  pour- 
roït  fort -bien  être  trompée  , que  l’on  ne 
connoît  les  hommes  que  lorsqu’ils  sont 
maris , qu’elle  en  a fait  elle  • même  la 
triste  expérience,  et  que  pour  se  débar- 
rasser du  sien  , elle  iroit  , nu-pieds, 
jusqu’à  Rome.  Adyle , au  contraire,  fait 
reloge' de  son  époux.  Mr.  Golzau  qui 
vouchoit  être  celui  de  la  belle  Tonton» 
la  presse  de  se  déclarer,  mais  elle  lui 
répond: 


I 
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K’esléve  hAsté  ? Ginn  di  k'ô  <rin  , 

Ci  song’  ret. ...  Mais  e»t.értz  bin. 

Le  batelier  Gira  interrompt  cette  con- 
versation  amoureuse , et  annonce  qu’il 

, i ...  • t ,»  > 

faut  partir.  Le  chœur  chante  ensuite  ces 
vers  , peu  faits  pour  déterminer  Tonton, 
vers  qui  finissent  la  pièce  ? 

Lés  galan  d’Chôl'ontaine  » . 

Tontaine  , Tonton  , 

Si  trovet  à dozaine  , 

Kom’  léz  oûhai  d’saison, 

Louki  à vô  , Tonton  ! 

Lés  galan  d’Chôt'ontaine , 

Son  sujett’  à kaution  •: 

I jowet  tan  d’dondaine, 

Ki  l’mécu  n’é  nin  bon. 

Cet  Opéra,  que  les  personnes  qui 
entendent  notre  idiome , liront  toujours 
avec  intérêt , a été  imprimé , il  y a une 
vingtaine  d’années  , avec  trois  autres 
Opéra,  aussi  en  Liégeois , qui  ne  le  cedent 
en  rien  à celui  dont  je  viens  de  faire 
l’anaiyse.  Mais  malheureusement  la  Mu- 
Tome  11.  E e 3 
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sique  de  Jean-Noël  Hamal  qui  embel- 
lissoit  singulièrement  ces  petites  pièces  , 
n’a  point  été  gravée;  elle  mit  cependant 
le  comble  à la  gloire  de  cet  Artiste  , 
et  il  suffit  d’en  parler  pour  rappeller  aux 
amateurs,  qui  ont  entendu  exécuter  cette 
Musique  brillante  et  pittoresque , un  des 
plus  beaux  plaisirs  de  leur  vie  et  la  plus 
belle  époque  de  celle  du  compositeur. 

: ) 

— - — ^M«rT^PTtiUJTriBa£TFI»wiw— I 

N.°  V. 

On  a vu , pag.  351  du  premier  vo- 
lume , que  les  amans  suivoient  leurs 
maîtresses  a Spa , du  tems  de  Henri  de 
Heers  , c’est-à-dire  , en  1610  ; cet 
usage  existoit  encore  n’aguère , et  exis- 
tera , je  crois,  long  - tems  ; je  lis  ces 

vers  dans  Les  Ypoconte  , un  de  ces 
Opéras  Liégeois  , composés  vers  1768, 
dont  j ai  dit  un  mot  dans  le  N.°  précédent  : 
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Xo  l'monde  acoure  à z’aiwe  di  Spà0 
Onk  poss  plaisir,  l'ôte  pô  sés  mâ, 
Por  mi , g»  so  cial  pora  maîtresse  , etc. 


L A scène  de  cet  Opéra  se  passe  dans 
la  Salle  d’Assemblée  de  ce  Bourg.  Aux 
inondations  qui  furent  fatales  à Spa 
(voy.  la  pag.  *oS  du  i vol.,)  on  doit 
joindre  celle  qui  eut  lieu  le  26  du  mois 
d’Août  , 1720-  Recueil  Héraldique  des 
Bourg-mstrces  de  Liège,  etc.,  pag.  577* 
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Limbourg  sur  Chaud  - Fontaine  , 
pag.  36. Extrait  d’un  Opéra  Liégeois, 
intitulé,  Li  voëggc  di  Chôfoniaint , 
Additions  , pag.  4. 

Chevron,  Fontaine  Minérale  de 
la  ci-devant  principauté  deStavelot, 
T.  I,  pag.  2.10  et  suiv. ; cette  Source 
a eu  autrefois  une  grande  vogue , 

pag.  356. 

Chiny,  (Fontaine  de)  située  dans 
les  Ardennes  , dont  les  Eaux  pré- 
servent de  la  fièvre,  T.  I , p.  378; 

Chiroux,  (origine  des)  T.  II , p.  274; 

Chockier,  ( Gilles  de ) chanoine 
de  Liège  en  1648,  veut  usurper  le 
nom  de  Surlet , T.  II,  pag.  183; 

Chois  Y ; ( Mr.  de)  vers  de  ce 

Poète 
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Poëte  sur  les  Bains  de  Spa  , T.  I , 

pag.  171. 

Chokier,  ( Fontaine  de ) dont  les 
Eaux  sont  salutaires,  T.  II,  pag.  68° 

ChrOUET,  (W)  médecin  Lié- 
geois, auteur  d’un  Ouvrage  sur  les 
Eaux  d’Aix-la-Chapelle,  de  Chaud- 
Fontaine  et  de  Spa , T.  I , pag.  99  ; 
il  analyse,  ces  dernières,  pag.  3^3  ; 
particularités  de  cet  écrivain  sur  les 
Bains  de  Chaud-Fontaine  , T.  II, 
pag.  2.3  et  suiva 

ChrOUET,  médecin  Liégeois , fils 
ou  neveu  du  précédent,  éditeur  et 
traducteur  du  Spadacrene  de  Henri 
de  Heers,  T.  I,  p.  189  et  suiv.  T . II, 

pag.  84. 

C O M H a 1 R E , ( Mr.  ) Poëte  Lié- 
geüis>  T-  I,  pag.  34*)» 

C O M I N E S , (Philippe  de)  parle  du 
marquisat  de  Franchimont  sans  parler 
de  Spa,  T.  I,  pag.  134  et  suiv.  ; 
passage  de  cet  auteur  sur  Dinant, 

Pag.  172. 

Cordier  , ( Guillaume  ) auteur 

Tome  II.  F £ 
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d’un  Ouvrage  sur  les  Fontaines, 
Tome  I , pag.  i ig„ 

Coquelet  , médecin  Liégeois  , 
écrit  sur  les  Eaux  de  Spa,  Tom.  I, 
pag.  21 1 et  35b';  T.  11,  pag.  z6- 

Crassier,  (le  baron  de ) savant 
antiquaire  , n’est  point  le  continua- 
teur de  Histoire  de  Liège  du  pere 
Foullon,  T,  II,  pag.  226  et  suiv. 

Croix  de  Verviers;  origine 
de  cette  procession  singulière , 7\  I, 
pag.  421  et  suiv* 


D. 

Delo-ye,  (Materne)  médecin  Lié- 
geois , auteur  d’un  Ouvrage  sur  la 
Fontaine  de  Ste.  Catherine  de  Huy, 
Tome  I,  pag.  371  et  suiv. 

Descartes,  philosophe  François, 
s’est  occupé'  des  Eaux  de  Spa  , 
Tome  I,  pag.  149; 

D IN  a NT  , ville  de  la  ci-^evant 
principauté  de  Liège;  grand  dan  er 
qu’v  court  M.  de  Valois,  reine  de 
Navarre,  T.  I,  pag.  73  et  suiv. 
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détails  curieux  à ce  sujet,  Ibid,  y le 
commerce  en  cuivre  de  cette  ville 
étoit  autrefois  florissant,  pag.  271 
et  suiv.-y  Henri  II,  roi  de  France, 
assiège  Dvnant  , pag.  276  et  suiv. 

Dodonéus,  ( Remb.  ) savant  mé- 
decin , parle  des  Eaux  de  Spa  , 

• Tome  I,  pag.  152. 

DoMITIan,  (Fontaine  de  St.  ) 
située  à Huy  , dont  les  Eaux  sont 
salutaires,  Tomcl , pag.  36b'  et  suiv. 

D RIE  S EN,  (Mr.)  médecin  Liégeois, 
auteur  d’un  Ouvrage  sur  les  Eaux 
de  Tongres , Tome  I , pag.  437  ; 

Tome  II , Add.  , pag.  3. 

Dr  OU,  (le)  médecin  Liégeois,  ana- 
lyse les  Eaux  de  Spa,  Home  I,  p.  356, 

r 

E. 

* 

Éburon,  ancien  Peuple,  différent 

- des  Tongrois,  Tome  1,  pag.  10  et 
suiv.  ; pag.  1 n et  suiv.  y n’avoit  point 
de  Ville  capitale  du  teins  des  Ro- 
mains, pag.  31  set  suiv. 

Émigré,  (Fontaine  de  F)  située 
Tome  II.  F f 2 


I 


liij 


Table 


près  de  Chaud-Fontaine,  T.  II  , p.  37. 

Év  ER  a R D , ( Antoine)  religieux  Ja- 
cobin , confesseur  du  bourg- mestre 
la  Ruelle,  Tenu  11,  p.  149  et  suiv.  ; 
détails  sur  une  dé  laration  de  ce 
Pere  , relative  au  meurtre  de  ce 

• Bourgmestre,  pag.  3 <57. 

r-p  • , 

F. 

Fabeu  de  Montpellier  analyse  les 
Eaux  de  Spa  , Tome  I , pag  21 1. 


Fabry;  (le  pere)  Chronographe  de 
ce  religieux  sur  Liège  , T.  II , p.  23 1. 

FahnÈSE  , ( Alexandre)  duc  de 
Pa’tne,  se  rend  différentes  fois  aux 
Eaux  de  Spa  , Tome  I,  pag.  36;  est 
bien  accueilli  par  Ernest  de  Ba- 
vière, prince  de  Liège,  pag.  18 1 

. et  suiv. 

FelleR  ; ( Mr.  l’abbéi  de)  preuves 
concluantes  de  cet  auteur  en  faveur 
de  la  Fontaine  de  Tongres,  Tome  Is 
pag.  12-1,  30b'  et  suiv.  ; 336  et  suiv. ; 
interpiétation  du  même  , du  mot  Ci - 
nias,  pag.  365  et  suiv.  \ on  combat 
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son  opinion  sur  l’application  d’une 
prophétie  de  Regio-Montailus , T.  Il, 
pag.  175  et  sulv . ; il  attribue  mal  à- 
propos  la  continuation  de  l’Histoire 
de  Liège  du  pere  Foullon  au  baron 
de  Crassier  et  àlechevin  deLouvrex, 
pag.  226  et  iuiv. 

F IS  EN  , (le  pere)  Historien  Liégeois , 
son  sentiment  sur  le  passage  de  Pluie, 
Tome  I,  p.  9 ; on  le  étute,  p,  to; 
il  se  trompe  sur  Marguérite  de  Va- 
lois,  pag.  49,  243  ; critique  et  éloge 
de  son  Histoire,  p.  114;  T.  il,  p.  567. 

FlÉM  allé,  (Fontaine  Minérale  de) 
située  à deux  lieues  de  Liège,  T.  I, 
pag.  377;  on  en  analyse  les  Eaux 
vers  1730,  Tome  lî  , pag.  66, 

FlÉron  , ( Adrien  de)  chanoine  de 
l’église  de  Liège  , auteur  c'e  quelques 
Ouvrages  , Tome  I , pag.  191. 

Fleron  , ( l’échevin  de  ) massacré 
par  la  populace  de  Liège,  Tome  il, 
pag.  164  et  s uiv. 

FlO  RENNES  , gros  Bou'g  de  la  ci- 
devant  Principauté  de  Liège , patrie 
de  Paquot  , Tome  i , pag.  173  ; 
Tome  II.  F f 3 
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grand  danger  qu’y  court  Marguerite 
de  Valois  , pàg.  81. 

Fon.taine  , (Jean  de  la)  vers  de 
ce  Fabuliste  célèbre , Tome  II,  p.  25. 

FOULLON,  He  pere)  Historien  Lié- 
geois ; son  sentiment  sur  la  Fon- 
taine de  Tongres  , Tome  I , p.  8 , 
93  ; explication  d’un  passaee  de  cet 
auteur , concernant  la  même  Fon- 
taine , mal  interprété  par  Mr.  de 
Limbourg  , pag.  30^  ; détails  Litté- 
raires sur  son  Histoire  de  Liège  , 
Tome  II  , p.  220  et  swv.  ; p.  262. 

FOY  , petit  village,  près  de  Dinant  ; 
on  y distingue  une  Source  dont  les 
Eauxi  étoient  autrefois  salutaires  , 
Tome  I , pag.  377. 

Fr  AN  bois  I&RE  , (Ia'l  savant  mé- 
decin François , parle  des  Eaux  de 
Spa  , Tome  I , pag.  1 32  et  194. 

FranchiMONT,  petite  province 
de  la  ci-devant  Principauté  de  Liège, 
ravagée  en  146b  par  le  duc  de  Bour- 
gogne , Tome  I , pag.  135  ; details 
Historiques  sur  1 origine  du  Marquisat 
de  Franchimont  où  Spa  est  enclavé, 
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pag.  407  et  suiv.;  prérogatives  dont 
jouissent  les  Franchimontois , p.  42-5* 

Fréon,  ( Mr.  ) de  Theux  , de  la 
Société  Royale  d’Agriculture  , T.  I , 

. pag-  4lb'* 

Franco  rschamps  , ( Source 
Minérale  de)  situee  dans  la  ci-devant 
Principauté  de  Stavelot , L.  I , p.  214. 

Fr  idem  b ER  G , ( Alériman-Conrard 
baron  de)  passages  remarquables  d’un 
discours  de  ce  Seigneur  , Tome  II  , 
pag.  290  et  suiv. 

F u C H s ; voyez  Gilbert  Limbourg. 

Fufillien,  (Fontaine  de  St.)  située 
près  de  Fosse , dont  les  Eaux  etoient 
fréquentées  dans  le  17 'K.  sièJe  , 
Tome  I , pag.  39°- 

FURSTEMBERG,  (François  Égon 
prince  de)  va  à Spa  en  160  i.,  l.  I , 
pae;.  169  ; s’empare  de  la  Ville  de 
Liège  , iome  II,  pag.  3^5» 


Tome  IL 


F f 4 


xvij  Table 

G. 


Gadot,  (la  Source  Minérale,  du  ) 
située  dans  le  Vallon  de  Chaud- 
Fontaine  , . Tome  I , pag.  90, 

GÉrinx,  (Philippe')  médecin  Lié- 
geois du  16  ,e.  siècle,  dont  on  a 
une  description  de  la  Fontaine  de 
Tongres  , T.  I , pag.  7 , 97  , 1 16  , 
386  et  suiv . ; et  de  celles  de  Spa  , 
Tome  II  , pag.  7<j  et  suiv. 

Gertrude,  ( Fontaine  de  Ste.  ) 
près  de  Liège , dont  les  Eaux  sont 
salutaires,  Tome  I , pag.  395. 

Givre  , (de)  médecin  François  , 
parle  des  Eaux  de  Spa  , T. l,p.  149. 

GraMAYE,  professeur  de  l’Univer- 
sité de  Louvain  , Tome  I , pag.  117. 

Granvelle,  (le  cardinal  de)  re- 
connoit  dans  la  Fontaine  de  Ton- 
gres les  propriétés  que  Pline  lui  donne. 
Tome  I , pag.  6 et  348. 

Gr  ATI,  (de')  bourg-mestre  de  Liège’ 
au  i7mc„  siècle  , travaille  infruc- 
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tueusement  à rétablir  le  calme  dans 
cette  Ville,  Tome  II,  pag-  31U 

Giiesset;  vers  de  ce  Poëte  ingé- 
nieux sur  l’almanach  de  Liege , I . Il , 

pag.  112.. 

G H I G N O U X , ( origine  des  ) T.  II  9 , 

pag.  174. 

GrOESBECK  , (Gérard  de  ; prince 
de  Liège  ; son  éloge  , T. . I . pag.  ‘j  7 , 
il  reçoit  gracieusement  Marguerite 
de  Valois , re'ine  de  Navarre  , p.  6t 

er  suiv. 

Groesbeck,  l’une  des  Fontaines 
de  Spa,  Tome  I,  pag.  193- 

Guic  H ardin  ; sentiment  de  cet 
écrivain  sur  la  Fontaine  de  F on- 
grès,  Tome  I,  pag.  9 et  I10“ 

H. 

H a M a L , ( Jean-Noël  ) musicien  Lié- 
geois, très- renommé  , Tome  II  , 
Additions,  pag.  26. 

HaMULE,  (N.  de  ) gentilhomme 
Liégeois , commandant  du  Château 


Table 


xitç 

de  Dînant,  se  défend  vaillamment 
contre  Henri  II  , Roi  de  Fiance  , 
Tome  I , pag.  277. 

Harduin,  savant  jésuite;  son  sen- 
timent sur  le  passage  de  Pline,  T.  I , 

pag.  358. 

Harpe,  ( Mr.  de  la  ) célèbre  1 ittéra* 
teur  François,  Tome  I,  pag.  334; 
cite  l’almanach  de  Liège,  Tome  II, 

pag.  1 1 z. 

Heers,  (Henri  de)  médecin  Lié- 
geois'; particularités  curieuses,  ex- 
traites d’un  Ouvrage  drr  cet  auteur, 

. Tome  I,  pag.  39  et  suiv.  ; 150;  dé- 
tails littéraires  et  critiques  sur  le  Spa- 
dacrcnt  , livre  du  même  , 188  et 
suiv,  ; Henri  prend  la  défense  des 
Fontaines  de  Spa  contre  Van  Hel- 
mont , Tome  II,  pag.  <57  et  ’84. 

Henri  III  , Roi  de  France;  on  ré- 
fute l’opinion  de  plusieurs  écrivains 
qui  prétendent  que  ce  Souverain  a 
éré  à Spa  , T.  I , p.  3 i et  suiv.  ; 179  ; 
Tome  II  , pag.  15  et  suiv.-,  si  et 
suiv.  ; il  traverse  les  desseins  de  son 
frere,  le  duc  d’Alençon , T.  I , p.  *42- 
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HENRI-LE-GRAND,  Roi  de  France, 

' prend  les  Eaux  de  ^ ' f 
femme  , celles  de  Spa  , Tome  ‘ . 

„„„  u,  ; sa  mon,  annoncée  dans 

Ls°  almanachs  du  tems  et  par  >«■- 
leurs  d’horoscopes , i . ^ ^ 

H ERIGER,  ancien  Historien  Ué- 
e-ojs  , cite  le  passage  de  Fline  , 
gw  ’ Tome  II  5 Add.,  pag-  7* 

HESSE,  (le  Landgrave  de ) se  rend 

aux  Faux  de  hpa  en  .6.8 ,TrnnH, 

Histoire  de  l’État  de  Liège,  Ou- 
vrage récent  d'un  auteur  anonyme 
dont  on  réfute  quelques  assertions  . 

Tome  L,  pag*  '43, '793  f1'1' 
pag.  26a,  3IS,  33‘  r 33°  t 339. 
363,  3d3  et  suiv. 

H O L L O U Gec  ES,  ( Lambert  de  ) 

. Poëre  Liégeois , dont  ont  rapporte 
quelques  vers , i ome  11 , pag-  ‘34- 

H o I.1  gap.de!  Fontaine  de  ) dont  les 
Eaux  sont  salutaires , T.  1 , pag-  1 1 4- 

H u Y , Ville  de  la  ci  - devant  prince 


Table 


xxj 


pauté  de  Liège  ; orage  violent  qu’y 
essuye  Marg.  de  Valois,  reine  de 
Navarre  , Tom.  i,  pag.  <55;  danger 
qu’y  éprouve  la  même  princesse  , 
pag.  72;  ses  Eaux  Minérales,  jadis 
fréquentées , pag.  36 '6  et  suiv„j  ■ 


I. 


JaSPAR,  témoin  oculaire  de  l’assas- 
sinat du  B.  la  Ruelle,  donne  une 
Relation  de  cet  événement  ; extrait 
de  cette  Relation,  T.  II , pag.  1 36  , 

142  et  suiv. 

Isier,  (Source  Minérale  d’)  T.  I, 

pag.  213. 

Ista,  (Mr.)  Poëte  Liégeois,  T.  I, 

Pag-  345- 

Junius/  Hade'in  ''  auteur  peu  connu 
d’un  écrit  contre  le  P.  Fisen , T.  I, 

pag.  104. 

JtJNîUS , (Joacltim  ) auteur  d’un 
Ouvrage  sur  les  Eaux  de  Spa  , 
Tom.  I,.pag.  119. 

J UP  U.LF  , ( Fontaine  de  ) dont  parle 
Rickman  clans  sa  Sa'yre,  Tom.  1 , 
pag.  376  et  suiv. 
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L. 

La  EN  SB  ERG  H,  ( Mathieu  ) cet  As- 
trologue a - t - il  existé?  Tom.  JI, 
pag.  107  et  suiv.  ; portrait  de  l'in- 
venteur de  l’Aifnanach  qui  porte  ce 
nom.  pag.  iij};  depuis  quand  cet 
Almanach  est  il  connu  ? pag.  1 1 Ç 
et  suiv.; description  de  celui  de  1636, 
le  plus  ancien  qu’on  ait  pu  trouver  , 
pag.  117  et  suiv.;  dé ' ails  sur  les  sui- 
vans  , pag.  129  et  suiv.  ; J4 1- 

LaMPSON,  ( Dominique  ) Poëte 
latin  dont  on  rapporte  des  vers  sur 
les  Sources  de  Spa  et  de  Tongres, 
Tom.  II,  pag.  79. 

Lan  Glus  C Charles),  chanoine  de 
Liège;  son  éloge  , T.  1 , zoz  et  suiv . 

Launay,  ( Mr,  le  chevalier  de  ) 

auteur  du  Tableau  de  S r>a  ; morceau 

decePo’ëne;  Tom.  I , pag.  1 
• 

Laval;  ( Antoine  de  ) bon  mot  peu 
connu  de  Henri  le  Grand,  tiré  de 
cet  auteur , Tom.  II,  pag.  198  ; éloge 
de  cet  écrivain,  aujourd’hui  tombé 
dans  l’oubli,  pag.  188. 
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L E D E , (le  marquis  de  ) cherche  inu- 
tilement à rétablir  le  calme  dans 
Liège,  Tom.  Il,  pag.  365. 

Leonard,  ( Denis  de  ) meurt  à 
Spa  ; Tom.  I,  pag.  z6b. 

Léonard  de  Streel  , ( Mr.  de  ) 
petit-fils  du  précédent,  Bourg  mestre 
de  Liège,  auteur  d'un  Ouvrage  ma- 
nuscrit sut  la  Constitution  Liégeoise; 
extrait  de  cet  ouvrage,  T.  II,  p.333. 

Léonardi,(  Thomas"  ) savant  théo- 
logien Liégeois , convertit  un  prince 
Allemand  à Spa,  Tom.  I,  pag.  115. 

Liég  e;  éloge  que  fait  de  cette  Ville 
Marg.de  Valois,  reine  de  Navarre  , 
Tom.  I,  pag.  57  et  suiv.  ; les  Fran- 
çois la  bombardent,  Tom.  Il  , pag. 
138  ; origine  et  motifs  des  troubles 
qui  agitèrent  Liège  pendant  le  17111e. 
^ siècle,  pag.  155  et  suiv.,  pag.  13Z 
et  suiv.  pag.  316  et  suiv. 

Limbourg,  ( Gilbert  ) ou  Lym- 
borck  , savant  Médecin,  est  le  pre- 
mier auteur  qui  ait  écrit  sur  les  Fon- 
taines de  Spa  , Tom.  I , pag.  30,  et 
154;  erreurs: dans  lesquelles  sont  tom- 
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bés  les  Bibliographes  des  Pays-Bas 
sur  cet  écrivain , pag,  i s “5 : détails  his- 
toriques sur  le  même , p.  1 1j6  et  suiv. 

LiMBOURG,  ( Rémacle)  frere  du 
précédent  , auteur  de  plusieurs  Ou- 
vrages sur  la  Médecine  , Tome  1 , 
pag.  162.  i détails  Littéraires  sur  le 
même  , ibiâ.  et  suiva 

LiMBOURG,  (Albert'  Poete  Latin  , 
Tom,  I , pag.  164. 

LiMBOURG,  C Aloysius)  abbé  de 
St.  Gilles , auteur  de  quelques  Ou- 
vrages, Tome  I,  pag.  16e. 

LiMBOURG,  docteur  en  médecirfe 
de  l’académie  de  Louvain  ; son  sen- 
timent sur  la  Fontaine  de  longres  , 
Tome  I , pag.  19  , 

LiMBOURG,  (Mr.  de)  docteur  en 
médecine  , parle  peu  avantageuse- 
ment de  Pline  le  Naturaliste,  T.  î „ 
pag.  08  ; pensoit  bien  différemment 
en  17 5 4 qu’il  n’a  pensé,  depuis,  89; 
examen  de  tout  ce  que  ce  médecin 
a écrit  sur  les  Eaux  de  Spa  et  de 
Tongres  , p^g.  16,  19  , 1 13  , 128  , 
136  , 140  j ? 167  , 198  , 2Zl  y 


sxv  ; Table 

2-1  •)  et  suiv.  ; 2S7  et  suiv.  ; 346  et 
?6i>  3^9,  379  et  sz/zV.;  435; 
Tome  il,  pag.  7 et  jzzzv.  ; 45  et 
stilv-  ; 74  et  et  sz/z'v.  I! 

débute  dans  la  carrière  des  Lettres  , 
par  une  traduction  , pag.  45  ; dé- 
tails sur  cette  traduction,  pag.  65. 

Lipse,  (Juste)  se  rend  aux  Eaux 
de  Spa  ; particularités  sur  ce  savant , 
‘ Tome  I , pag.  201  et  suiv. 

Louis  XIII;  Roi  de  France;  Qua- 
train sur  ce  Monarque  , Tome  IL  , 
pag,  104;  il  écrit  aux  Bourg  mes- 
tres  de  Liège,  pag.  337;  son  Mi- 
nistre fomente  les  troubles  dans  cette 
Ville  , pag.  164  et  suiv. 

Louis  XIV,  Roi  de  France,  affecte 
de  vouloir  respecter  la  Neutralité  des 
Liégeois  , et  ne  laisse  pas  que  d ap- 
pesantir sur  leurs  têtes  tous  les  maux 
de  la  guerre  , Tome  I , pag.  246 
et  suiv.  ; vers  remarquables  qui  lui 
furent  adressés  dans  son  adolescence, 
Tom.  II,  pag.  339  et  suiv . 

Louvre x,  (l’échevin  de)  célèbre 
jutisconsuhe , n’est  point  le  conti- 
nuateur 
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nuateur  de  l’Histoire  de  Liège  , du 
pere  Foullon  , Tome  II,  pag.  n6 

et  suïv. 

Luc  AN  A,  (André)  médecin  Italien, 
parle  des  Eaux  de  Tongres , T I , 

pag.  9 z. 

Lucas  , médecin  Anglois  , auteur 
d’un  Traité  sur  les  Eaux,  va  à Spa 
et  veut  mettre  en  vogue  la  Fontaine 
du  Tonnelet,  Tome  I,  pag.  246; 
écrit  en  faveur  de  plusieurs  autres 
Sources  peu  connues , pag.  157  ; pré- 
tend que  les  Eaux  du  Pouhon  don- 
nent des  goîti es , pag.  3S'o  et  suiv. 

Lucius  de  Tongres,  ancien  Chro- 
niqueur peu  digne  de  foi,  Tome  II, 
Additions,  pag.  6. 

Luxi,  (Fontaine  de)  dans  les  Ar- 
dennes , dont  les  Eaux  sont  salu- 
taires. Tome  I,  pag.  377. 

M. 

Ma  cor  s.  Bourgmestre  de  Liège 
perd  la  tête  sur  un  échafaud , T.  II* 
pag.  314  et  suiv. 
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MaldONAT,  savant  Jésuite , se  lente 
de  Spa,  Tome  I,  pag.  19;  se  rend 
dans  ce  Bourg  avec  le  duc  de  Ne- 
vers  , pag.  31  ; boit  sans  succès  les 
Eaux  de  ses  Fontaines,  pag.  32. 

Malherbe,  (Mr.)  traducteur  du 
Poème  de  Mr.  Ramoux  sur  la  vil’e 
de  Tongres,  et  auteur  des  Délices 
de  Chaud - Fontaine  et  de  plusieurs 
Quatrains  sur  les  Liégeois  qui  ont 
cultivé  les  Lettres  et  les  Arts,  T.  I, 
pag.  342.  et  suiv. ; T.  II  , pag.  37 
et  suiv.  Àddit, , pag.  11. 

-Vi  A R C H 1 N , (le  comte  ) de  l’un  des 
plus  grands  généraux  du  17. siècle, 
meurt  à Spa,  T.  I,  pag.  167.  , 

MaRCOURT,  ( Fontaine  de  J dans 
les  Ardennes  , dont  les  Eaux  sont 

' salutaires,  T.  I,  pag.  16 1. 

Marguerite  de  Valois , reine  de 
Navarre,  première  femme  de  Henri* 
le-Grand;  détails  sur  son  voyage  à 
Liège  , où  elle  but  les  Eaux  de 
Spa",  T.  I , pag.  49  et  suiv.-,  pag.  125 
• et  suiv.  ; oag.  143  ; se  trouve  bien 
d'avoir  pris  les  Eaux  de  cet  endroit, 

. 
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pag,  133  ; erreurs  ou  elle  tombe  dans 
quelques  passages  de  ses  Mémoires , 
pag.  225  , 274  et  suiv. 

Mau  LÉO  N',  ( Auger  de)  premier 
éditeur  des  Mémoires  de  la  reine  de 
Navarre,  T.  I,  pag.  219;  remarque 
sur  deux  éditions  de  ces  Mémoires, 
pag.  229,  particularité  peu  connue 
sur  le  même  Ouvrage,  _ Ibid . 

Me  an  , (Charles  de)  célèbre  juris- 
consulte Liégeois,  T.  I,  pag.  17b’; 
anecdote  inconnue  sur  cet  illustre 
savant , T.  Il , pag.  306. 

Mecklenbourg,(Iç  prince  de) 
se  convertit  à Spa , T.  I,  pag.  12^, 

' M E N D o z E , (le  cardinal  de  ) récu- 
péré la  santé  en  buvant  les  Eaux 
de  Tongres,T.  I,  p.  7 ; 346 'et  suiv.- 

Mendoze  , ou  Mendoza  , moine 
de  St.  Dominique  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  cardinal  de  Men- 
doze , T.  I,  pag.  346  et  suiv . 

MerCi  e n,  ( Mr.  ) auteur  du  Tableau 
de  Paris , fait  mention  de  l’almanach  . 
de  Liège,  T.  Il,  pag.  193  et  210, 

Tome  II.  G g a 
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Montaigne,  ('Miche!  de')  parle 
des  Eaux  de  Spa  d^ns  ses  Voyages , 
T.  I,  pag.  ; et  dans  ses  Essais, 

page  169. 

M o N T A N u s.;  ( Re«io  ) les  vers  de 
et-  mathématicien  qui  ont  ci- eu  lé  de- 
puis peu  dans  le  public  , ont  été 
tronqué;  discussion  à ce  iujer,T.  Il, 
pag.  171  et  suiv. 

M O N T M O R £ N C Y , ( N.  de  ) et  son 
épouse  vont  aux  Eaux  de  Sça  au 
16  ;C-  siècle,  Tom.  I,  pag.  $8. 

MoNTMüitlNCY,  ( François  de  ) 
grand -doyen  de  l’egli.e  cie  Liege, 
boit  les  Eu -x  de  Spa , Tom.!,  pag. 
190  ; se  reme  du  monde  et  entre 
dans  la  société  de  Jésus;  son  éloge, 

pag.  191. 

MorGaR,  faveur  d’almanachs , est 
condamne  aux  galères,  Tom.  1!, 

pag.  197. 

MOUSON  ,(  l’abbé  de  ) ambassadeur 
de  Louis-le- Juste;  son  caractère,  sa 
conduite- à Liège,  fomente  les  trou- 
bles dans  cette  ville  , Tom.  Il  , 
pag.  i 6$  et  suiv.  ; et  359, 
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N. 

Nassau,  (Jean  L'ouïs  comte  de  ) 
air. baladeur  de  l’Empeieur  a Li  ge  » 
cherche  en  vain  à ié  ablit  le  canne 
dan..  cetre  . !i,png-  » ^c>1* 

NfSstL,  ( Edrr.om  ) médecin  Lié-  * 
geois , auteur  de  quelques  Ouvrages 

sur  lc>  Eaux  de  bpa  , i • I > P<*g*  4^ 

et  209 

NESStL,  ( Mathieu  ) fils  du  précé- 
dent , auteur  d un  livit  sur  les  Eaux 
de  Spa , s Tome  I , pag.  1109. 

Ne  VER  S , (Louis  de  Gonzague, 
duc  de  ) est  la  première  personne 
de  qualité  qu’on  puisse  cirer  avoir 
été  aux  Eaux  de  bpa<,  I ome  L , 

. pag.  30,  r66  et  suiv. 

NiV  A RLLT,  ( Fontaine  Minéca'e  de} 
situee  dans  les  Ardennes  , i ome  I , 

Pag-  375- 

N l v e b E T , ( Fontaine  Minérale  du) 
siiuec  dans  le  Ma  qui  .ai  de  Ftan- 
chiniont,  Tome  i,  pag  374, 

No  N ni  u b j ( Luui»  , au  eur  d’un 

Tome  il . G g 3 
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Traité  sur  les  Eaux  de  Spa  , T.  I , 

pag.  119. 

Nostradam'us;  ( Michel  ) diffé- 
rens  Quatrains  , attribués  mal- à- 
propos  à cet  Astrologue,  Tome  II, 
pag.  95  et  smv.  ; iyi  ; détails  litté- 
raires sur  le  même,  pag.  i8x  et 
suiv.  \ Charles  IX,  rci  de  Fiance, 
en  faisoir  beaucoup  de  cas  , p.  191  ; 
il  prédit  la  prise  de  St.  Quentin  , 
pag.  196;  et  la  mort  de  Henri  IV, 

pag.  200. 

ô. 

O G E R , Imprimeur  , donne  un  Al- 
manach sous  le  nom  de  Laensbergh  ; 
extrait  de  cet  Almanach , Tome  II , 
pag.  34J  et  suiv. 

Omalius  , (Jean  d’ ) célèbre  ju- 
risconsulte Liégeois  ; particularités  lit- 
téraires sur  ce  savant,  Tome  I , 

pag.  177. 

Orange,  (la  princesse  d’ ) se  rend 
aux  Eaux  de  Spa  en  1630,  T.  I, 

pag.  206. 
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Orange,  (le  prince  d’ ) se  rend 

aux  Eaux  de  Spa  en  1647  , T-  1 ? 

pag.  107. 

OrteLIUS;  (Abraham)  sentiment 
de  ce  géographe  sur  la  Fontaine  de 
Tongres  , Tome  L , pag.  29°  i Pa,je 
des  Sources  de  Spa  et  sur -tout  du 
Peuhon  , Pa8-  579r 

Or  val,  (Gilles  d’)  Historien  Lié- 
geois du  iîme  siècle  , donne  la  plus 
haute  antiquité  à la  Ville  de  fon- 
gres,  Tome  II , Addit.  pag. ‘J. 

O LG  R AIE,  (Sources  Minérales  d’ ) 
Tome  II,  pag.  67*- 

Ou  LT  rE-Meuse  , (Jean  d’)  au- 
teur d’une  Chronique  manuscrite  sur 
notre  Histoire  ; quelques  particula- 
rités sur  c’et  Ouvrage,  r.  1,  p.  416, 

418  et  siuv, 

P. 

Paire,  ( de  ) médecin  Liégeois , au- 
teur d’une  brochure  sur  la  Fontaine 
Minérale  de  Ste.  Cathérine  à Huy, 
Tome  I , pag,  371, 

G g 4 
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Table 


Pal  ISS  y , (Bernard)  célèb  re  écri- 
vain François,  parle  des  Eaux  de 
opa  , 1 ome  I , pag.  27  et  suiv.  ; 
plaisanterie  du  même  sur  ces  Eaux  , 
pag.  141  et  322; 

Paquot,  (Mr.)  savant  Liégeo  s , 
auteur  de  quelques  Ouvrages  peu 
connus  , Tome  I , pag.  273. 

Pake,  (Ambroise)  chirurgien  Fran- 
çois, parle  des  Eaux  de  Spa,  T.  I, 
pag* '3 10 > T-  il  , pag.  ib,  cj4  et  83. 

P a K M E , ( le  duc  de  ) voyez  Fai  nèse. 

Pasquier;  (Nicolas)  détails  rur  la 
mort  de  Henri-le-Grand  , tirés  des 
Lettres  de  cet  auteur,  Tome  II, 
pag.  li6,  198  et  suiv, 

P AU  LM  y;  (le  marquis  de)  on  releve 
un  passage  .de  ses  Mélanges , T.  I, 
pae.  1 26  ; contradiction  dans  laquelle 

.tombe  cet  auteur,  pag.  127;  erreur 
du  même  , pag.  486. 

Pierre  I , empereur  des  Russies  » 
boit  les  Eaux  de  Spa  , Tome  I , 
pag.  339  et  suiv 

Pinet,  (Antoine  du) ‘savant  tra- 
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ductear  de  l’Histoire  Naturelle  de 
Pline  ; réflexions  auxquelles  sa  tra- 
duction donne  lieu,  T.  1,  pag-  > 
T ome  II , pag-  6b  et  suiv. 

PlGRÉ,  chirurgien  François  , parle 
des  Eaux  de  Spa  , Tome  I , P-  1 S *• 

Pi  s a RT,  (Henri)  auteur  d’un  livre 
sur  la  Fontaine  de  fongres,  I- 
pag,  nb;  Tome  II , Add.  pag.  3- 

Pline  le  Naturaliste  ; passage  de  cet 
ancien  concernant  une  Fontaine 
néralç,  située  dans  le  pays  de  Liège , 
Tome  I , pag.  3 et  suiv.  ; 83  et 
suiv.  ; preuves  que  Pline  vouloir  par 
ce  passage  désigner  la  Fontaine  cîe 
Tongres  , pag.  10  et  suiv.j  Ü 6 et 
suiv.;  103  et  suiv.  ; autres  réflexions 
sur  ce  passage  , Tome  II  , pag.  68 
et  suiv.  ; y'6  et  suiv- 

P O u K o N , l’une  des  Fontaines  de 
Spa;  éloge  de  cette  Source,  T.  I, 
pag.  361  ; on  en  transportant  les 
Eaux  dès  1610,  pag  384;  Lucas, 
médecin  Anglois , les  condamne  , 
pag.  380  et  suiv.  ; étymologie  du 
mot  Pouhon  , pag.  379  ; effet  sur- 
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prenant  de  cette  Fontaine , T.  II , 

pag.  So. 

P ü U H O N de  St.  Roch , Source  Mi- 
nérale du  pays  de  Stavelot , T.  I , 
\ ' Pag  m. 

Pou  H ON  d’Ardennes ,(  le  grand) 
Fontaine  Minérale  , T.  I , pag.  375. 

Presseux,  ("Louis  de ) auteur  d’une 
Dissertation  sur  les  Eaux  de  Spa  , 
Tome  II , pag.  65. 

PrÉvôt  , ( Adrien-Conrard  ) né  à 
Spa,  premier  de  Louvain,  Tom.  I, 

pag.  429. 

Pro  LO  M É E de  Pelouse  , ancien 
géographe,  parle  de  Tongres,  T.  I, 

pag.  405. 

R. 


RAMOUX,  (Mr. ) curé  de  Glons  ; 
beaux  vers  Latins  de  ce  Po’éte  sur 
la  Fontaine  de  Tongres,  Tome  I , 
pag,  3 ',o;  autres  vers  du  meme  sur 
de*  morceaux  d’antiquité  , trouvés 
p.ès  de  cette  Ville,  p.  341  et  suiv. 
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Rausin,  ( Étienne  ) écrivain  Lié- 
geois , T.  I , pag.  406  ; se  trompe 
dans  un  de  ses  Ouvrages,  pag.  411. 

Remi  du  Pont  d’Ensival  ; origine  fa- 
buleuse des  premiers  Marquis  de 
Franchimont , rapportée  par  cet  écri-  ( 
vain  peu  connu  , Tome  I , P-  4°1’* 

RÉNARDI,  s’empare  de  la  Magis- 
trature à Liège  , et  perd  la  tète  sur 
un  échafaud,  Lomé  11  , pag.  32.4  eI* 

5«ÎV. 

ReinoFFLE,  ( Fontaine  de  Ste.  ) 
dont  les  Eaux  sont  salutaires,  T.  I, 

pag.  zi<j. 

Retz,  (Mr. ) auteur  François-,  doc- 
teur en  médecine  ; son  sentiment 
sur  les  Eaux  Minérales , Tome  I , 

pag.  402. 

Rickman,  Po'éte  Liégeois;  extraits 
de  sa  Satyre  sur  les  Eaux  de  1.  on- 
gres  , Tom.  I,  pag.  330  et  suïv.  ; 

pag.  376. 

RobeRMONT  , abbaye  près  de 
Liège  ; anecdote  sur  les  premiers 
teins  de  ce  Monastère;  il  y a dans 
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cet  endroit  deux  Sources  dont  les 
Eaux  sont  salutai:  es,  Tom.  I , p.  33*2 

et  suiv. 

Roche-sur-Yon  , (la  princesse 
de  la  ) part  avec  Marguénte  de  V a- 
lois pour  se  rendre  à Spa , T.  I, 
pag.  50  et  suiv. 

Rochette  , ( Fontaine  Minérale 
de  la)  découverte  depuis  peu,  T.  I , 
* ’ Pag-  >7* 

Rohan  ,(  Henriette  princesse  de) 
bou  les  Eaux  de  Spa  en  1614, 
Tome  I , pag.  39. 

Rosselin  ; vers  Latins  de  ce  mé- 
decin où  il  prédir  la  mort  de  Henri- 
le  Grand  , Tome  il,  pag.  199. 

Rqussla  U ; mot  caustique  de  ce 
Journaliste  sur  les  Liégeois,  TV  II  , 

\ pag.  209. 

ROUVROI,  ( Mc  Poete  Liégeois , 
Tome  i , pag  344- 

R u EL  le  , ( Sébastien  la  bourg- 
mestre de  Liège,  jugé  moins  favo- 
rablement par  ses  coniempcams  que 
par  les  auteur»  moderne»,  Tome  II, 
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pac.  MH  OS  e-  ; i*7  i l!.  est 
assigné  en  1647,  précis  Historique 
de  cet  assassinat,  pag.  141  et  suivr, 
réflexions  sur  cei  é vcnemèrit , p.  154 

et  suiv.  ; M4* 

Ru  TT  EN,  (Fontaine  de)  dont  les 
Eaux  sont  salutaires,  ï.  I,  p.  397- 

Rye,  (Thomas  de)  médecin  Lié- 
geois, auteur  de  quelques  Ouvrages 
sur  les  Eaux  de  t>pa  et  de  Tongres , 
Tome  l,  pag.  97  et  nd. 

; s. 

Saint  Trond,  la  ( Fontaine  de) 
dont  les  Eaux  sont  salutaires  , T.  I, 

pag.  217,, 

SanDBERT  , (Mr.  ) médecin  Lié- 
geois , auteur  d’un  Essji  sur  les 
Eaux  de  Spa  , Tome  I , pag.  no; 
son  sentiment  sur  la  Fontaine  de 
Tongres,  pag.  16  et  19;  erreur 
dans  laquelle  cet  écrivain  tombe  sur 
G ni  ch  a dm,  pag.  iao;  et  sur  BeniT 
le-Giand  , pig.  124;  son  opinion 
sur  les  Eaux  de  Spa  , pag.  3<jO. 

Sanson,  d'Abbé ville 9 géogiaphe  ; 
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son  sentiment  sur  le  passage  de 
Püne  , Tome  I , pag.  107. 

S A u LX  ; f Mr.  du  ) son  opinion  sur 
ceux  qui  vont  aux  Eaux  , Tome  I , 

Pag.  3S°- 

Saumaise,  savant  célèbre,  meurt 
à Spa  , Tome  I,  pag.  ac*,. 

S A U M je  r y , auteur  des  Délices  du 
Pays  de  Liège  ; son  sentiment  sur 
le  passage  de  Pline,  T.  I,  p.  13.8; 
détails  Historiques  et  Littéraires  sur 
cet  écrivain,  pag.  175  et  suiv.  ; 

Tome  II , pag.  2.18. 

SAUVENIÈRE,  l’une  des  Fontaines 
de  Spa  ; il  y avoit  autrefois  deux 
Sources  de  ce  nom  , T.  I , p.  192; 
ses  Eaux  jouissent  , dit  - on  , de  la 
prérogative  de  la  fécondité,  p.  43  5. 

Sauveur,  (Simon)  met  en  vogue 
les  Bains  de  Chaud-Fontaine  , T.  I , 
pag.  too  , Tome  II,  pag.  24  et  suiv. 

S k DAN,  (la  princesse  de  ) passe  par 
Liège  eii  1606  pour  se  rendre  à 
Spa  , - Tome  I , pag.  205. 

SÉvignè;  ( Madame  de)  anecdote 
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tirée  d’une 
Illustre  , 


Lettre  de  cette  Dame 
Tome  II,  pag.  196* 


SOLENANDER  , savant  médecin  , 

parle  des  Eaux  de  Spa  , i ome  i , 
v pag.  » «j  2-. 


Sî>A  : Quel  est  le  premier  auteur  qui 
a parlé  des  Fontaines  de  ce  lieu 

célèbre  ? Tome  I,  pag-  3°  * ’4 

et  suiv.  ; on  ignoroit  les  vertus  des 

Eaux  de  opa  ayant  ‘34l  » P '8*  11  ’ 
îçç  et  sui v.  elles  n ont  point  été 

connues  des  Romains,  pag.  2,1 
suiv.  ; pag.  316  et  suiv.;  pag.  3W 
et  suiv.  ; origine  incertaine  de  . ce 

Bourg  , pag.  M , I07  et  *UIV‘  » 
pag.  et  140;  vers  quel  rems 

ses  Sources  ont- elles  commence  a 
avoir  quelque  vogue,  pag.  2.6,  30, 
38  , 43,  146,  167  et  suiv.  ; p.  301, 
318  et  suiv.  j on  les  a frequente 
très  - peu  pendant  près  de  4®  ans 
0 ' sous  Louis-le-Grand , dont  les  armées 
désolèrent  le  Pays  de  Liège,  p.  244 
et  suiv.  \ il  paroit  qu’elles  ne  com- 
mencèrent à être  particulièrement 
fréquentées  par  les  Anglois  que  vers 
- 1680 , pag.  40  et  suiv.  ; elles  doi- 
vent leur  réputation  à ces  derniers , 
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pag.  217;  conjectures  qui  font  soup~ 
qonner  qu’on  alloit  au  16. me  siècle 
à Spa  , non-seulement  pour  y boire 
les  Eaux  , mais  aussi  pour  y prendre 
des  Bains,  pag.  169  et  suiv.  ; des 
maladies  et  des  inondations  répan- 
dent la  consiernation  dans  cet  en- 
droit, p -g  100  , le  tremblement  de 
terre  de  1691  a failli  de  porter  un 
coup  funeste  aux  Eaux  , pag.  4<j  ; 
combien  ce  beau  village  étoit  peu 
considérable  vers  la  fin  du  i6.",e 
siècle,  pag.  6z  ; et  long  tems  après, 
pag.  138  et  146;  quelle  est  la  plus 
ancienne  Fontaine  de  Spa  , p.  3 59 
et  suiv.  ; vers  quel  tems  a - t - on 
commencé  à en  transposer  les  Eaux, 
pag.  141;  ce  n’est  pas  seulement 
pour  y boire  les  Eaux  qu’on  se  rend 
dans  ce  lieu  , pag.  349  et  suiv  ; la 
mode  n’a  t elle  jamais  influé  sur  le 
sort  des  Fontaines  de  Spa?  p.  Z3<> 
et  suiv.  j auties  détails  ultérieurs  sur 
ce  Bourg  et  ses  Sources,  Tome  II, 
pag.  7 et  suiv.  ; pag.  48  et  suiv.  ; 

pag.  74  et  suiv. 

StaSSIUS  , ( Herman  ) chymiste 
très-instruit  du  t6.mc  siècle,  analyse 

les 


(F 


I 
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les  Eaux  de  Tongres  , Tome  l 


pag.  95. 


St  ave 
torien 


LOT,  (Jean  de)  ancien  His- 
Liégeois.  Tome  I,  pag.  4f® 

° Pt  C 7/7.V- 


Sts  t n ius  . ( Simon  ) inventa  en 
1604  un  chariot  à voile,  Tome  II, 

pag.  i&S° 

Sterne,  parle  de  l’Almanach  de 
Liège,  Tome  II , pag.  113. 

Streel  , (Léonard  et  Guillaume- 
Henri)  premiers  Imprimeurs  de  1 Al- 
manach de  Mathieu  Laensbergh  , 

Tome  II  , pag.  n#  et  ai 5. 


T. 

T H EUX,  chef-lieu  du  Marquisat  de 
Franchimont  , patrie  de  Messieurs 
Grand- Jean  et  Pascal  Taskin  , i . Ij 

Pag-  4r7. 

Thomas,  ' Hubert')  est  le  premier 
aureur  moderne  qui  ait  fait  mention 
des  Eaux  de  Tongres  ; son  senti- 
ment sur  le  passage  de  Pline  con- 
Tome  l /„  H h 


•.  U 


xtiij 


Table 


cernant  la  Fontaine  de  cette  Ville, 
Tome  1,  pag.  6,  91  et  j 18;  dé- 
tails littéraires  sur  cet  eaivain  * 
pag.  430  et  suiv. 

Ton  G R ES  : Fontaine  Minérale,  si- 
tuée p ès  de  cette  Ville,  connue 
des  Romains,  et  sur-tout  désignée 
cUns  l’Histoire  Naturelle  de  Pline  , 
Tome  I,  pag.  5 et  suiv.  ; pag.  8^ 
et  suiv.;  pag.  105  et  suiv . ; p.  38Ç 
et  suiv.  ; vers  quel  tems  cette  Fon- 
taine a-t-elle  été  découverte?  p.  1 s ; 
ses  Eaux  étoient  encore  célèbres 
aux  io.“ie  , il.11"-'  et  iz.ne  siècles, 
pag.  Z94  et  suiv.  ; de  même  que 
dans  les  16. :r"  et  17. ,,e  Ibid.  et  310; 
fameuse  consultation  de  17  Méde- 
cins sur  cefte  Fontaine,  p.ig  17, 
310,  330  et  suiv . ; preuves  convain- 
cantes que  Pline  a voulu  la  désigner 
dans  son  Histoire  de  la  Nature  , 
pag.  10  et  su  v.  ; pag.  zs;3  et  suiv.  ; 
pag.  3 86  et  suiv.  ; Ârrila  , les  Nor« 
mands  er  le  duc  de  Bourgogne  rui- 
nent Tong  es,  pag.  i.69  ; César  par 
le  mot  Atuatucâ  a-t-il  voulu  nom- 
mer cette  Ville,  pag.  311  et  403; 
c’é’ioit  une  Ville  du  premier  ordre 
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du  tems  des  Romains,  pag.  313  et 
Suiv.  ; Loirts  XV  boit  les  Eaux  de 
cetre  antique  Fontaine  , pag.  437  ; 
cure  surprenante  qu'operent  ces  £ lîux 
pag  399  ; aunes  détails  ultérieurs 
tant  sur  certe  Fontaine  que  sur  fon* 
grès , Tome  II , pag.  1 1 et  suiv.  ; 
pag.  46  et  suiv.  ; pag.  69  et  suiv. 

Addit.  page  3 et  suiv. 

T ONGROIS,  ancien  Peuple  , diffé- 
rens  des  Eburons  ; son  origine  et 
l’époque  de  son  premier  etablisse- 
ment dans  notre  Pays  , Tome  I # 
pag.  11  et  suiv.;  pag.  112.  et  suiv. 

Tonnelet,  l’une  des  Fontaines  de 
Spa  ; vers  quel  tems  on  en  a fait 
usage.  Tome  I,  pag.  146;  étymo- 
logie du  mot  Tonnelet , ibid.  ; le  mé- 
decin Trévisius  en  recommande  les 
Eaux,  pag.  x <50;  il  y avoit  autrefois 
deux  Fontaines  de  ce  nom,  p 192  ; 
on  y a aujourd’hui  construit  des 
Brins  , pag.  170  et  suiv.  ; pag.  361  ; 
Tissot  , aimoit  les  Eaux  de  cette 
Source,  pag.  174  et  361. 

TournON,  ( Hélène  de  ) meurt 
de  désespoir  à liège  , Tome  l, 
pag.  63;  son  épitaphe,  pag.  1 30; 
J vme  il,  H la  2 
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xîv 

détails  sur  quelques  Ouvrages  aux- 
quels la  mort  de  cette  Dame  a 
donné  lieu,  pag.  232. 

Trappe,  ( Mr.  de)  Liégeois,  auteur 
des  Variétés  Littéraires  ; critique  et 
éloge  de  cet  Ouvrage,  Tome  II, 
pag.  06  et  suiv. 

TrÉvisius,  (André)  savant  mé- 
decin , visite  les  Eaux  de  Spa  , T.  I , 
pag.  130;  loue  celles  du  Tonnelet, 
ibid.  ; pag.  236. 

Turnesserus,  (Leonhardus)  écrit 
sur  les  Eaux  Minérales  de  "Wareme  , 

pag.  389.. 


V. 

Valois,  ( Andrien  de  ) savant  Fran- 
çois ; son  sentiment  sur  le  passage 
de  Pline,  Tome  I,  pag.  109. 

Valdieu  , (Source  Minérale  du) 
Tome  I,  pag.  401. 

,V A n-H  e LM 0 NT , chymiste  célèbre , 
s’est  occupé  des  Eaux  de  Spa  , T.  I , 
pag-  149  ; Tome  II  , pag.  36  et 
. suiv. ; pag.  84. 
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des  M a T î E R 
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V A n-M  U Y S S E N , ( Mr.  1 avocat  ) 
trouve  près  de  la  Fontaine  de  Ton- 
gres  plusieurs  morceaux  curieux  d an- 
tiquité, Tome  I,  pag.  195- 

VaN-MuYSSEN,  frere  du  prece^ 
dent,  possesseur  d’un  superbe  cabinet 
de  pièces  antiques,  T.  I,  pag-  341* 
Verviers;  voyez  Croix  de  v’er- 


viers. 

ViVEGNiS,  (de)  médecin  Liégeois, 
traducteur  d’un  Traité  sur  les  Eaux 
du  docteur  Lucas  , T.  1 , pag.  * 
son  éloge,  pag.  3°z  et  suiy. 

Voltaire;  vers  de  ce  Poète  sur 
Henri  III  . roi  de  France , et  sur 
l’Almanach  de  Mathieu  Laensbergh, 
Tome  II,  pag.  16  et  izo  , plaisan- 
terie du  même  sur  cet  Almanach  , 

pag.  195. 


VoSGiEN  ; sentiment  de  ce  géogra- 
phe sur  la  Fontaine  deTongres,  T.  I» 
* pag.  191. 

Urbain  Vif! , pape , condamne  l’as- 
trologie judiciaire,  T.  il,  pag.  191. 


x’vij 


Table 


W.  . 

War  LME,  ( Fontaine  Minérale  de) 
Tome  1 , pag.  3(39, 

,\Varfus  Él  ; (le  comte  de  ) voyez 
la  Ruelle. 

\T/  A ST  EL  A I N i ( le  pere)  Recherches 
de  ce  savant  sur  les  Eburons  et  les 
Tongrois,  Tome  I , pag.  1 r et  suiv.; 
son  sentiment  sur  le  passage  de  Piine, 
pag.  tc6;  or,  le  combat,  pag.  107 
et  suiv.  ; admet  de'  Marquis  de  Fran- 
chimont  assez  légérètnent,  pag.  415. 

WatROZ,  l’une  des  Fontaines  de 
Spa  , Tome  l , pag.  148. 

Veut,  (Jean  de)  célèbre  général 
du  1 7.'ni-  siècle  , bloque  la  Ville  de 
Liège  , Tome  II , pag.  148  et  z68. 


Fin  de  la  iablc. 
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